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A sa séance d’hier soir, le Conseil autorise 
l’aviseur légal de la Cité à faire enquête 
relativement au syndicat des laitiers. 
La nomination d’un comptable à $1,400 
par an.

UN ACTE DE

La régularisation du trafic et questions diverses

Avec l’année expirante, le Conaeil 
municipal s'adonne à la manière ex­
péditive et la séance d'hier soir, un 
peu plus courte qu’à l’ordinaire, n'en 
a pas moins été intéressante par la 
nature même de ‘Certaines questions 
qui y ont été soumises.

comptable en chef du service munici­
pal, moyennant un salaire de $1,400 
par année, a été finalement approu­
vée après quelque discussion d’abord 
faite en comité, puis en assemblée 
générale.

L’échevin Denault a émis l’opinion

RECOMPENSE
M. GOODE, UN CHAUFFEUR DE 

MONTREAL, AVAIT RAMASSE 
IL Y A QUELQUES MOIS, SUR 
UNE ROUTE, UN VIEILLARD 
Ql I BAIGNAIT DANS SON SANG 
IL NE L’AVAIT 1 Ad REVU DE 
PUIS.

LE VIEUX LUI LAIS8I08A FOR 
TUNE DE $3S,«00.

Et parmi celles-là, la question du qu’un salaire de $1,200 par année 
prix du lait à laquelle les citoyens de pour commencer lui paraissait rai-

sommble. Et d autant que nous som-Sherbrooke ne peuvent rester indiffé 
rents. L’attitude récente prise par 
les laitiers et leur décision de haus­
ser le prix du lait à 8 centins la 
pinte, de 7c qu’il était auparavant, 
ont suggéré au maire Hébert de sou­
mettre le cas aux représentants di­
rects des citoyens réunis en Conseil.

M. le maire annonce qu’il a con­
sulté M. Leblanc, l’aviseur iéga, de

mes à la fin d’une année administra­
tive. D’ailleurs, le sentiment public, 
stimulé par le coQt des impôts à ré­
gler, n’est pas précisément favorable 
aux salaires élevés.

Quand M. King aura fait ses preu­
ves. dit M. Denault, qu’on lui donne 
alors les ^1,100 demandés. M. Brault 
pense la même chose. MM. Thompson

la Cité, afin de savoir s’il serait pos-- et Ewing sont d’avis que l’on ne de- 
sible d intervenir dans la ligne de vrait raisonnablement pas s’opposer 
conduite adoptée par le syndicat des 1 A une entente A demi-conclue pour 
laitiers et de quelle façon il convlen- | une affaire de $200. M. King est un 
lirait de le faire. Dans su réponse , hon nie compétent, au dire de M. Ga- 
éente, 1 avocat de la Cité déclare en ’ tien. Il s’agit de ne pas lui mar- 
substance qu’il ne connaît rien de la j chander un salairê qui soit au niveau 
\aleiy de 1 entente ou du contrat qui de son habileté et de sa responsabili- 
Ii«filtre elles les parties constituan- lté.

8ymRéat. | i,a motion en amendement de MM.
Æf toutefois, ce qu'il a eutendu di- Denault-Brault, fixant le salaire de 

re^S ee»SUjet est la vérité, il croit, M. King, de $1.400 A $1,200 comme 
dans 1 espèce, que la concurrence fai- salaire de départ, a été rejetée par T.
te au commerce libre et rationnel 
pur le syndicat des laitiers est enta­
chée d’illégalité ; que l’exercice d’une 
èntente de ceux1 sorte peut être em­
pêchée en ce qu'il vient en contraven-
ht°nberté du co^né^ ; q'ti'U ^ i^ br0l>kC ^ 

juste et abusif pour le public, etc.
Lu maire poursuit en disant qu’il a 

i£id de uoinbisux messages télépho­
niques l'avertissant que cjétult le de­
voir du conaeil d’intervenir, ce dont 
il r.*; iui-méme persuadé.

lirchevin Brault, appuyé de l’éche- 
v”' Durcbe, propose que l'avocat de
la ville soit prié d’examiner la ques­
tion qui se rattache à l'organisation 
de la vente du luit, de prendre les 
mesures nécessaires pour protéger les 
intérêts généraux de la ville et d’a­
gir dans ce sens, si la nécessité se 
fait sentir.

A la suggestion de l'échevin Ewing, 
la réduction de la résolution susdite 
revêt w sens encore plus explicite et 
plus f^Ttel en ajoutant que l’aviseur 
devrtg’pqurvoir HUX moyens légaux de 
protéger la ville contre ce que M. 
Ewing appelle le "Combine" du luit 

A Sherbrooke,
Il est indubitable, dit le représen­

tant du quartier Nord, que Sherbroo­
ke se débat actuellement sous le ta­
lon d’un véritable "trust’’ de ce qui 
forme l’une dès premières nécessités 
de la vie et particulièrement de l’en­
fant. Il serait facile, dit-il, d'en 
donner des preuves au besoin, ne se­
rait-ce qu’en rappelant ]« menace des 
$25 de dêpftt confisqués, planant sur 
la tête de tels membres en particu­
lier du syndicat, s’ils étaient tentés 
d’enfreindre les dfrisions de la majo- tri 
rité eu ce qui regarde l'augmentation 
du prix du lait ou toute autre déci­
sion.

Les échevlns Denault et Brault sont 
en conformité d’opinion avec M. le 
maire Hébert. Ils estiment què le 
lait, A titre «l'article de première né­
cessité, devrait être protégé contre 
les coups de main du marché.

L'éch»vin Thompson émet l’avis 
que pour procéder régulièrement, le 
< onscil devrait d’abord autoriser un 
comité spécial A entendre la version 
des 1 alters et agir ensuite sur le 
rapp.-éf q« i lui sera soumis.

La motion Brault-Darche mise aux 
Voix est finalement adoptée. MM. 
Jenckes et Thompson dissidents.

contre 4 et la motion principale a été 
adoptée "sur la même division.

Une résolution du comité des finan­
ces acceptant les conditions de vente 

jdc $1{KI,000 den débentures de Sher-
98

cts, sans frais de commission, a . été 
approuvée et sera inclue comme ma­
tière :1s fait «lans le règl'-menf géné­
ral qui se niai “rte au s-ijct. Les né­
gociations ont été fait» r. pat l'incrr- 
médinir» de la maison "Brown Mont­
gomery & Michael, ae Montréal qui 
ont adressé une lettre A ce sujet aux 
autorités municipales. La résolution 
sera signée par le maire et le secré­
taire-trésorier.

La somme nécessaire pour les répa­
rations exigées A la résidence du chef 
de police sera prise A même le londs 
de réserve.

Une requête de l'hApital protestant I 
relativement A l’approvisionnement 
du gaz a été référée au comité de l’é­
lectricité et du gaz qui devra faire 
rapport.

Avant la clôture de la sépnee, i'é- 
chevln Denault a parlé dé la réduc­
tion possible du cotit de l’éclairage A 
l’électricité pour les citoyens de 
Sherbrooke.

Il lui semble qu'au lieu de fi cts le 
kilowatt, l’on ne pourrait exiger do­
rénavant que 5 cts, étant donné que 
le service a d'amples revenus pou­
vant lui permettre ce luxe. La ques­
tion a été laissée sur le tapis en at­
tendant la prochaine séance du 15 
courant.

A cette séance, on s'occupera aussi 
de nommer un remplaçant A M. 
Sangster, le chef du service de l’Klec- 

icité et du Gaz, décédé récemment.
—o----------

MONTREAL, 6.—Une bonne fortu 
ne incroyable vient d'arriver à M 
W, Goode, ancien soldat de l’armée 
américaine, de Douglas. Arizona, ha 
bitant à Montréal, au No. 90 rue 
Bte-l’atherinc-Oucst.

Après une vie d’aventures et de 
travail, M. W. Goodc résolut de ve 
nir A Montréal tenter fortune.

Il prit un journal. On demandait 
un chaufieur. Il alla offrir ses servi­
ces et commença son travail.

Adroit et ayant des notions gêné 
raies en matière d’électricité et de 
mécanique, il rendit de bons services 
et tout allait bien.

Un jour, au cours de sa vie, corn 
me il filait A toute vitesse sur une 
route déserte, en pleiue campagne, il 
aperçut un homme étendu sur la 
route.

Il applique les freins, saute de voi­
ture et voit un vieillard baignant 
dans le sang qui coulait de plusieurs 
larges blessures.

Il n’y avait personne dans les en­
virons et l'homme lui était inconnu.

11 pansa élémentairement le blessé, 
et le transporta privé de connaissan­
ce. dans sa voiture.

A grande vitesse, il le conduisit 
chez le médecin le plus prochain, A 
deux milles d( là.

L’homme de .’art comprit aussitôt 
que le cas était fort grave et qu'il 
fallait agir en toute urgence. Le crA 
ne n'était pas fracturé. On augura 
bien de cette découverte.

Il administra des potions stupé­
fiantes, des cordiaux et, peu après, 
l'inconnu revenait à la vie, mais des 
complications étaient à craindre.

M. Goodc retourna à son travail. 
Des mois s'écoulèrent.

Il avait agi comme un tomme ho­
norable doit le faire, et, dans son 
esprit, il considérait n’avoir rien fait 
d’extraordinaire.

Aujourd’hui, son action vient de 
recevoir sa récompense.

| Le vieillard, qui était un vieux mé-
I te.ycr de Douglas. Arizona, jouissant 
d'un»' très belle lortune, vient de 
mourir.

Dans sen testament, il lègue A M. 
Y,'. Goode, de Montréal, la somme de 
$38,000. Il laisse aussi à l’église ca­
tholique Saint-Patrice de Douglas 
Arizona, la somme de $50,000.

OU RESIDE 
U
OU PROBLEME

L’HON. M CAHOV PKi 1.4 R F. A
LA CONVENTION DINDUSTIL. 
LAITIERE c CE L’ON I’M T RK 
MOUDRE LE PROBLEME 1)C 
COUT DE LA VIE.

Fraserville, fi. — "L’aide aux cul- 
tivataurs. lu suppression de l’inter­
médiaire entre le vendeur et le con- 
sem nateur, la fondation des coopi- 
catives— tels sont le» tfuis princi­
paux moyens de réduire le coût de 
la vie”, a répète ici l’hon. M. Caron 
minis r ■ provincial de l’Af ncultureau 
Cours de ia Convention générale an­
nuelle de la Société d’induatrie laiti-

L’OEUVRE DE 
M. PELLETIER 

ALI

LE
OEUFS AUX 

ETATS-UNIS
LES OEUFS IMPORTES D’EURO 

PE AUX ETATS UNIS SE VEN­
DENT MOINS CHER QUE LE 
OEUFS AMERICAINS.

rÆLES CULTIVA­
TEURS FONT 

DE L’ARGENT
—M. J. C. Côté, Conférencier agri­

cole du gouvernement provincial, é- 
tait de passage en ville aujourd'hui. 
Il doit donner, la semaine prodiatne, 
dans le comté de Wolfe une série de 
conférences sur l’agriculture.

, M. Côté, qui nous a fait une visi- 
! te A nos bureaux ce matin, dit que 

Thompson a donné avis ja®*'8 la clssse agricole n'a été aas- 
qu'à la prochaine séance, s’ prospéère dans les Ca'ntons de l'Est 
il proposerait un règie^ Les hauts prix payé» pour les pro 

nient A l’effet de réglementer la cir­
culation du trafic dans les rues de

POUR REGLEMENTER LA CIRUI’- 
LATION

' L’échevin 
de mntion 

1 celle du 15,

Sherbrooke 
De nombreux accidents sont, dit-il, 

provoqués parce que les conducteurs 
de certaines voitures, camions ou au­
tres. remontent ou descendent sur les 
mauvais côtés des rues. Le règlement 
|>ourvolsUt A ce «juc les ouuhirteurs dp 
roitures s.dent tenus de se tenir tos- 
lours sur le côté de la rue qui forme 
leur limite en allant. La limite du 
lempH d’arrêt M face des magasins 
t des bureaux sera aussi spécifie*
I<e rapport de l'entente survenue 

litre la ville et la Compagnie du C. 
’. R., re le pont du Pacifique A lyen- 
loxville, a été sanctionné par la ma- 
■rité du conseil, les échevins Jenc- 
s. Brault et Prunier dissidents.
Sur proposition de MM. Brault et 

Viiatilt et à la recommandation du 
aire Hébert, M. W. Jobin, boucher 
- Sherbrooke-Est, a obtenu IA per- 
ission d'occuper. pour les fins de 

on r« lierre. l'aneirnne propriété 
r M. Bourque

” COMPTABLE

I<* nomination de M King comme

I duits deoduits de la ténv sont un* 
auba'ne pour les cultivateurs dont la 

t bonne humeur est évidente.
M. Côté suivra l'itiné-aire suivante 

dans le comté de Wolfe : Weed on, 7 
décembre, apn's la grand messe ; 
Lac Weedon. 7 3 hrs. p ni.; Garthby 
ü Slip .m.; Stratford, 8 lundi. 2 h 
p.m.; D’Israéli. 8, 7.30 p m.; Ht-
Jacqnes le Majcurr, 9 mardi 10 hrs 
a m. Wotfstown. 9 7.00 p m.; StKor 
tuna, 10 hrs mercredi, 2 p m.; Ham 
Nord 10 7.20 p.m.; Ncitre Dame de 
Ham, 11 Jeudi. 2 Ors p.m.; St A 
drier. 17 7.30 p-m., Ham Sud, 12 
vendredi. 1 p.m.; St ( «mille, 12, 7.30 
Dudswell (En anglais! , 13 samedi.
1.30 p m.

NEW NORK, 6. — I.es nrufs impôt' 
tés d’Europe se vendent ici meilleur 
marché que les <eufs pondus au 
E*ats Unis, d’après la preuve qu'eu 
obtenue un agent du ministère de la 
justice des Etats Unis On eNtt «iue 
le procuretu général McReynolds se 
servira de cette preuve, qui porto sur 
les auifs frais et les nuifs d’entrepôts 
frigorifiques pour Illustrer l'aecapa 
renient que les spéculateurs en entre- 
p«its sont accusés d'exercer sur le 
marché de New-York et ceux des au 
très centrez de consommation.

Plus de fi,000 caisses d’«eufs euro 
péens sont arrivées dans ce port 
dans le cours de la semaine dernière 
I-cs importation» ont été rendues pos 
sibles par le nouveau tarif.

LE lOll" - 
U TERSE ES

IE
VF DRT N»’ SK RKNDRA AV CAIRE 

A LA FLACK DK DANCOCRT ET 
CONTINTKR\ SON VOYAOK.

—M. J. K. Hanl, dr Went Stafford 
rFt en visite k Sherbrooke.

—M. C. K. Carvèll, de Scntfctoun, 
eut en voyage «l'affaires parmi nous.

— M. Ovila Chartier, de Windsor 
Mills. s’est inscrit h Thbiel Conti­
nental.

—M. Eugène Lemire, de Wotton 
Nord est en voyage d’affaires A Sfcer 
brook* et se retire au Continental.

RKLCiRADK, f*. — L’aviatem
français Iules Vêdrinen a quitté Vrh 
mercredi matin, espérant arriver le 

ur m^me A Constantinople. 
L’Aêro.CluH de France Taiirait prié 

“pour l'honneur de \a France” de 
rendre au (’aire *»t non A l'Akin, com 
me il l avait résolu, cela A la suite 
*** incidents aui auraient arrêté 
Dancourt en Asie Mineur et d’après 
lesquels on présumé qu’il ne pourra 
c**.tinner son envolée sur le Caire.

Védrine» penae passer huit jours en 
Keypte pour faire effectuer / de* pas- 
st^ers quelque» voyagea aériens aux 
Pyramides, ce qui lui permettrait de 
recueillir a ’sex d'argent pouf pour 
suivre son voyage.

Il aurait projeté, paraît-il, de se 
remit" aux Indes, en Australie, et de 
papner, par bateau. l’Amérique du 
sud Tl volera alors de Panama A la 
Nouvelle Orléans et, de IA. par ba '

ère de la province de 
L’hon. ministre a d'aÉorê é té bs 

chiffres des derniers revnn |r.«.!ts et 
prouvé les progrès incAit, ita.ile» d*? 
latProvince, en ce qui lor eroe Ta- 
gr culture, depuis une lii; r e d’an­
nées.

H a beaucoup fait, en ces-dernière» 
année», pour Davantage duf cultiva­
teur, fondation d’une éct>le d’indus­
trie laitière, enseignement de la cul- 
tJ-re du trèfle, mise en opération de 
23 batteuses de trèfle, ^xpowition de» 
produits de beurrerie et de fro:naç?- 
rie de la province A Winnipeg. — au­
tant d’innovation» qui ont eu pour 
effet d’aider le cultivateur et de 
l’encourager à développer l’industrie 
laitière.

On constate cependant une diminu­
tion de la production de fromaire, a- 
joute Thon, ministre ; je crois que 

on peut attribuer cette diminution 
à deux causes essentielles £ 1® consom 
million plus grande de lait êt de crè 
m \ de l’autre cftté de la font 1ère. 
En ce qui regarde ce denre» point, 
es cultivateurs devraient êfre pru.- 

dsnts, parce qu’ils 8tTal%n$ fan» une 
sition peu avantageuse, sf les A- 

méricains élevaient tout A cèup leur 
tarif, et fermaient, par le fgn, ce 
marché. |

En certains endroits, nos fromage­
ries ferment leurs p >rtes; il serait 
r's difficile, alors, de faire revivre 
industrie du fromage.
M. Caron, pariant de la tubercule 

se bovine, qui fan chaque ar.nêé» $es 
avagés plus étendus, conseille Tem- 

1 des moyens énergiques pour 
combattre «e grand fléau.

La Fituation du cultivateur, dit 
ensuite Thon, ministre, est piUg. avan 
tageusc que celle des habitants des 
vil es, mais ell*'4 peut cependant être 
améliorée de façon sensible. L’un des 
meilleurs moyens A prendre pour 
augmenter le» revenus que le culti­
vateur retire de s«'s champs c’est la 
formation de coopérative dons les 
paroisses, qui permettraient aux cul 
tivateurs d’acheter et de vendre dans 
de meilleures conditions.

La coopérative en mettant de cédé 
^Intermédiaire est A l’avantage du 
vendeur et du consommateur; le 
coflt de la vie se trouve ainsi ré­
duit de tout ce qui ne va pas dans 
le gousset^ de l’intermédiaire. Le 
gouvernement ajoute, M. Caron, est 
tout A frit disposé A favoriser Téta 
blisscnnent, dans la province de coo* 
pératives.

L’hon. ministre termine en formu­
lant le voeu que nos représentants 
nu fédéral s’occupent aussi de ce qui 
touche l'agriculture et travaillent A 
l’augmentation du subside fédéral A 
l’agriculture, ce qui permettrait de 
travailler davantage à faire l’ins­
truction pratique du cultivateur, 1 
mettant par ce moyen en niepure de 
retirer de grands revenus.

-----------o----------

ELLE est FRANCHEMENT
P RECIF PAP M DERNIER. 1
PUTE CONSERVATEUR DE 1
VIS.

QUEBEC, 6. — Hier. A U Cham 
bre, .u, Izavergne a exprimé le regret 
qu’l ne soit pas fait autant A Paris 
et A Bnixelîea ce que l'on fait A Lon 
dres poiT "eprfsmter la province de 
Québec 11 considère que malgré ou 
i! apprécie beaucoup le travail de Ta 
genre de la province A lx>ndres, s’est 
néarmo ns 111,000 que coûtent an 
nrclîemsnt cette ^agence pour aider A 
diminuer l'Influence françaiee en Amé 
rique; c’est une quest on excessive 
ment sér.euse et qu’il est de l'intérêt 
que la population d* langue française 
en Canada maintienne son rAle et aca 
traditions et c’est la plus sûre ga 
rabtL d»s institutions britanniques 
en Canada, contre l’annexion A nos 
voi-lns du sud et dont nous ne som 
mes séparés que par une ligne imagi 
nalre; selon le député de MONTMA- 
GNY une aeeme aurait dû é'îr* éta 
fcîl* â PARIS et A BRUXELLES s 
vant nv'me celle de Londres, mais 
puisque celle de Londres exist" que 
celles de PaRIS et de BRUXELLES 
soient établis* immédiatement.

M. Bernier, député de Lévis, est 
heu-eux de faire part de l'excellente 
impression que lui a créée d’ageoce de 
la province de Québec A Londres et 
qu’il est bien d’avis aussi qu’une a^ 
genre de rtt'me nature et se sembla 
Me imporeance serait extrêmement 
ut;le. et à Paris et A Bruxelles. A 
l’agence de Londres, l’installation del 
produits de la province de Québec eut 
littéralement attrayante; les vitrines 
sont un véritable musée, et le tra­
vail qu’y fait Thon. Dr Pelletier aidé 
de son personnel qu’il dirige avec in- 
M.telligenre, est absolument fructu 
eux. M Bernier ne regrette qu’une 
chose, c’est que le traitement de l’a­
gence de la province ne soit propor­
tionné A l’importance dr aes foncti 
ons “Je suis convaincu, dit-il, que ce 
bur.au rendra de ti* « grands servi.'*» 
si nous l’outillons comme il faut.’’

Sir Lomer (Jouin nstncrrte le député 
dr Lévis des compliment.» A l’adresse 
de Thon Dr Pelletier ce qui preuve 
qu* le gouvernement a eu lar main 
heureuse en faisant ce choix.

TEMPETE 
DE NEIGE AU

DENVER Col., 6. — I* port de 
Denver était hier matin bloqué par 
plus de deux pieds de neige qui cou­
vraient la ville, et les piétons ont eu 
de la difficulté A se frayer un ché^min. 
l^es trains de chemin de fer étaient 
incapables de quitter la gare et le 
service de la plupart des voies a été 
abandonné.

Hier soir, presque tous les employés 
de bureaux et les ouvriers ont été for 
cé» de rester au centre de la ville et 
se trouvaient rendus ce matin, mais 
«s acheteurs étaient ra^es dans les 

magasins. l<e« écoles étaient désertes 
comme au milieu de l’été 

La neige continue A tomber ru ma 
in et on n’espère pas que la tcmi»ète 

s’apaise aujourd’hui. Ivcs nouvelles 
du sud et du centre du Colorado an 
nonetfit la persistance de Tune de* pi 
re» tempête qu’on ait vues dans T K 
tat.

1^* situation dans la plupart des 
viHerfTIê l’Etat au point de vue du 
trafic et des affaires eet à peu près 

mè-me qu’A I>envcr.

A NIVEAU
UNE VOITURE DANS LAQUELLE 

SE TROUVAIENT TROIS CULTI­
VATEURS EST FRAPPE PAR UN 
TRAIN A BOUCHERVILLE.

UN HOMME EST TUE RAIDE ET 
UNE FEMME MEURT PE SAISIS 
SEMENT EN APPRENANT LA FA­
TALE NOUVELLE.

LE MINISTRE DK L'AGRICULTURE 
ANNONCE JU'ELLKS 8KHON1 
DEMANDEES POUR LA CONS 
TUUCTIoN DE LA ROUTE SUER

La confe:tlon avec tante la diil- 
Ktr.rt posmhlc ft la route Sh.ruroo- 
ke-Derby Line ext une rnoae dêaor- 
ma s aèzurée. eyt la crainte de voir 
iraim-r les choses en loniçuejr qu’on 
manifeste >n certairs quartiers es; 
dépourvue de moindre fondement.

n«M. Btssonnetre et Tbcrri»n, les 
deux députés Intéremé» A l'entreprise 
pui»itic la route doit traverser le 
ce mté qu !» rcpréventerit or.t e.i avec 
l’hon, f. Re Caron, une entrevue au 
coûta de laquelle le ministre de la 
voirie leur a déclaré que le,, insrêni- 
eurs du département étaient â tra­
vailler aux devis de la route et que 
det soumissions seraient demandées 
poue le 1er mars de façon que le» 
travaux pc ssetit commencer dés Ira 
premiers jfiirs du printôn.ps 

Une visite A travers le département 
fort intéressé MM. Therrien et his- 

«onnette qui ont pu conatater "de 
visu" que les ingénieurs étaient A 
l'rruvre et que le travail allait ron­
dement.

IE
LA RIVIERE

Lac Mêgantic, €. — La ville lient 
(la deimander des soumissions pour 
la construction d’une digue sur la ri­
vière Chaudiire, daim le bat de con­
centrer l'énergie électrique.

On estime qn*» cette entrepriae va 
promouvoir dans ' ne grande mesure 
’industrie k Mêgantic.

te« u. Jusqu'A Lisbonne, il regagne­
rait Paris par la voie des air».

M. H Renaud, de Lae Mégantic, 
est en visite a Snerinooke et s est 
Inscrit au Continental

M. L. Cendron, de Roxtor Falls, 
est actuellement k Sherbrooke pour 
affaires.

BOUCHERVILLE, 6. — Vers
heures, jeudi soir, trois cultivateurs 
avec chacun leur cheval et leur voitu­
re, débarquaient du bâteau venant de 
Montréal C’étaient MM Théojliile 
Rock, de Varennes; Eue!ide Bavaria, 
de Boucherville, et Zacharie Lacoste’ 
du rang du Lac.

Après s’être quelque peu attardé* 
près du quai ils se remirent eu route 
ayant, tous trois, pris place dans la 
voiture de M Théophile Rock Le che 
val et le véhicule de M Lacoste étai 
ent en t£to et ceux de M. Savaria sui 
Valent.

BientAt on arrivait A la traverse 
du chemin de fer “IVlaware and Hud- 
•on’’. au chemin du lac 

Bien que la nuit fut venue, il était 
encore facile de distinguer les objets.

une as,»ea grande distance; mais les 
trois amis, absorbés gnns doute par 
une conversation des plus intêressan 
tes. laissaient k leur cheval le soin 
Je le» conduire et ne s'occupaient 
nullement d’un train qui venait de 
*orel A toute viteaae.

lye cheval de M Lacoste qui mar 
chait seul en avant, s'engagea sur la 
voie f-rrée qu’il put traverser sans en 
combre. La seconde voiture le suivit 
contenant le» trois cultivateur.».

A ce moment, M Leni s Bernard se 
trouvait de l'autre cAté du chemin de 
fer et v^^a t arriver le train qui, fa 
talement, devait frapper la voiture. 
Il fit des signaux aux voyageurs 
pour les avertir du danger, mais ceux 
ci n’en firent aucun cas

Kt la catastrophe »e p oduisit sou 
dain.

Frappé par la locomotive, le che* 
val de M Rock fut projeté A une 
trentaine de pieds de distance et tué 
sur le champ, tandis qi» de la voitu­
re «êduite en morceaux étaient préci 
pitês sur le sol MM. I/aCOste Rock et 
Savaria.

M. Lacent e tomba si malheureuse 
ment qu’il fut tué rau’e. M. Uouk\ 
reçu fi asse?’ grave blessures. mus 
le dernier. M Savaria, s'en tira a 
Vcc quelques contusions. Sa voiture, 
qui venait dr - engager sur la v<4e. 

été renversée et endommagée.
»

du secours et le» vieti ues furent I
transportées en lieu sflr I

Peu de temps apr's, en apprenant]

DÈS VILUGES
I-a Gorapasnie du Téléphone des pa 

roisses fait poser actuellement ses po 
teaux à Arthabastea. C«rtes ce nou-
eau telephone nous rendra service, 

main nous rôtrrett.ms de voir noi 
' i uck envahies par un nombre de plus 
j en plus considérable de poteaux lads 
et disgracieux

Il serait temps pour notre Conseil 
de s’occuper de cette queskion. En 
France, dans les villatree les fils de 
tout»s aortes passent sur des poteaux 
en fer placés sur le toit des maisons 
C'est très pratique et les villages 
français ne sont pas gâtés comme les 
nôtres par tosia ces poteaux N’y au 
rait-il pas moyen de faire la même 
chose ici ?

( Di’ l'I i i"ii des Cantons de l’Esti

LES CITOYENS 
DE STE.-MARIE 

A L’OEUVRE
ILS SE METTENT RESOLUMENT 

A LA RECONSTRUCTION DE 
LEUR VILLAGE.

I.ES ASSURANCES SONT DE $83. 
rtW. — GENEREUX DOS A I EURs.

STE-MAKIE, fi. — Nous sommes 
heureux de constater q'i’A Ste Marie, 
les vicLmes du désastreux incendie ae 
sont resaa.s s avec courage et enten­
dent bien se relever de» ruines avec 
toute l'énercic possible.

Déjà, des constructions ont été ê- 
ripées et recevront bientôt leur» hô­
tes.

M. J. A. Turmel, marchand, a 
loué les entrepôts Carrctte et, dans 
quelques jouis, aura ouvert un su- 
pirbe mayaein.

La Compagnie Allard & Cie a re­
pris les affaires avec plus d'urdeur 
que jamais et a ses entrepôts dans 
des bâtisses louées de M. Carrette.

Le comité de secours a déjà une 
somme importante à distribuer.

Le gouvernement provincial a don­
né- $2,000. La Québec ci Saint Maurice 
$1,000, la Banque Nationale. $500.00. 
M Bilodeau, de Québec, $500 00, et 
plus de $1500.00 ont été versées par 
d’autres donataires, sans compter le« 
dons et effets de toutes sortes 

Honneur et merci à ces génércui 
donateurs.

Le maire de Ste Marte, le docteur 
Tancréde Fortier n’a pas voulu at­
tendre qu'une assemblés soit tenue 
pour remercier Sir Lomer Gouin, 
de la généreuse souscription. Il l'a 
fait immédiatement après avoir re«,u 
les $2,000 votés par le cabinet, 

lies remerciement* ont été adressés 
L il. ment à la Québec A Saint-Mau­

rice. A M. Bilodeau et A la Banque 
Nationale.

Les Compagnies d'assurance ne sem­
blent pas s’être fait tirer l’oreille 
pour payer leurs polices. Voici la 
liste exacte des compagnies engagées 
avec leur montant respectif
Mont-Royal ...............................
Equité ..........................................
Rlmouski ....................................
Ontario Fiie .............................
î’rovlncla; .................................
Protection .................... .............
Norwich ..... f...............................
London „nd L...........................
Royal Exchange ......................
Factories .....................
■Stanstead ..................................
■Stracthcona ..............................
Equitable ....................................
Sterling ....................................
Ass de Commerce ..................
Liverpool ....................................
Dom. Fire ...................................
Queen ............................................

$l«,5r:9
10,300
10,000

8.500
5.000
3.000
4.000
2.000

870
3.500
3.000
2.000
5.500 

83
3,000
1,216
5,600
3,000

Les
000.

pertes globales
$83,000 

sont de $300,

la pénible nouvelle, Mme Arthur Bce- 
mei, dont le mari est contre maître 
de sccti.in du chenvn «le f<r, fut prl 
ne d'une syncope causée, sans doute, 
par le saisissement qu'elle ressentit 
et, à 7 heures du soir, elle rendait le 
dernier soupir

Le coroner a été avisé et tiendra 
une enquête sur deux décès qui, rom 
me nous l’avons dit, causent A Bou­
cherville un profond émoi.

M. Lacoste était âgé de 35 ans II 
laisse une femme, née Corine l’êpin, 
*t quatre enfants.

FEU MME A
DUMAINE

Nous avons le regret d’annonrer la 
mort de Mme veuve Amable Humaine 
(née Résina Lamoureui ) survenue A 
St Hyacinthe hier après midi après 
deux mois de maladie soufferte avec 
la plus grande résignation chrétienne 

Feu Mme» Humaine était âgée de 
69 ans, elle était la mère de M. Hec­
tor Humaine opérateur typographe â 6urr* d'érable, 
la TRIBUNE, de MM. Xavier Iiumal Veau 
ne de Boston, et Wilfrid Humaine de (,ard-ateak 
Montréal, de Mites Rosanna, Malvt Isird, en gros 
na Hélène , éTamlda et Aidé» de 
St Hyacinthe.

Nos meilleure* synip*thie* sont, ar 
qinses A la famille dans le deuil pro­
fond ipii vient de la frapper. Fleura

—MM. U. L. Beaucbemin, de Water- 
bury et Jos. A. Lessard, de Holton 
Pond, sont, actuellement i.iscrits A 
'hôtel Grand Central.

LE MARCHE A
SHERBROOKE

Mêmes prix en général que ceux de 
la semaine dernière, sur le marché de 
Sherbrooke. La hausse va toujours 
eu s'accentuant sur les produits de 
la laiterie.

Les viandes n'ont pas non plus flé­
chi devant l’activité du marché.
Agneau .................................... 18c A 22e
Asperges, le paquet ......................... 25c
arotte, 3 paquets ......................... 10c

Ananaa ............................  5c à 15c
Beurre, la livre ................................ S0c
Bcruf, quartier devant-, 9c A 12 12
Bref steak ........................... 15e A 22c
Boudin ................................... 12c A 15e
Crème, la pinte ............... de 38c A 40e
Concombre* ........................  3 pour cinq
Choux .....................................  5c <t Iflc
Framboiaes, la pinte ........ iAc e-t 20c
Celerie. le pied ................ ... 3 p. 25c
Choux-fleur................................ 5c à 15c
Haricot», la pinte ..................   10e
Jambon .......... ......................... 20 A 22c
Miel, la livre ......................... 20c â ïr.e
Miel, t-u bouteille .............. 25e A 20c
Mouton, au quartier ........ 12c à 20c
Oeuls frais, la dox ........................... 50c
Oignons, U mesure ..................... 25c
Peanx de veau, hx livre.......................ISo
Peau de txruf salée* .....................  »4c
Peaux de mouton, le peau 20 A $1.00
Patates nouv., le minot ............... 50c
Poulet, la livre .............................. 20r
Saucisse ................................... 15c à 20c
Pommes ................... 45r
Sirop d'érable, le gallon .......... $1.10
Sirop d’érable, le gallon 90c A $1.00

la livre
10r A 

.. 15 à

Tomates, la m'esure ............  20 à
Rhubarbe, le paquet. 2 pour ... ...
Radie, le paquet. 2 pour ...............
éVeewin de fontaine .

5 10 15 25e

THE CANADIAN BANK OF COMMERCE
LAQUELLE EST UNIE AVEC LA

EASTERN TOWNSHIPS BANK
C.V.O., L.L.D., D.C.L......................Sir Edmund Walker

Alexander I^iird .....
John Alrd .................

......... Préeirient.
Gérant Général, 

istant Gérant Général.
CAPITAL $15,000,000 - RESERVE $12,500 000

Ave. Dufferln 
Wellington. F. A. 
nlng. Agent.

(Bureau rentrai) , E. Winn Farwell, gérant, rue 
Rrlgge, gérant, ru* King, (Haute Ville) , N. L. Dia-
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DEPART DE MONTREAL

l e n I T<
[iou:

t!* .** Tour
i ex»T‘p-
dimun jour»

p. m I h 1

Mos i.

'•r

- —M. Albert Rois vert, qui se bleisa 
un doi^t, il y r quelque temps avec 
un morceau ,’e vitre, est parti pour 

* l’HApitaJ ds Sherbrooke. Peut .tr 
va t il suIaf 1 amputation de son 
doD?t ?

M. Joseph ’ ert. î.-t .lie pm*ti de 
puis cl(;n ans, poi r Waühiugton (0r^- 

j gun) , eKt arrivé lundi deraUr dan* sa
i famille.
j —Mlle* Clara et Aurore Richard, 
In*ri 14rlce* eoteignant A DauvilU et 
Mco’et Falî. étal nt eu visite di 
manche chu : !e r |'. M. l u » re m 

*•20 P rr r *’ • n. chaud A c tte ision plusieurs a 
l'liur ; n >ii buffet *•'>! i U i « rni® , I ali1 > i r la •>. i <• a\ec 

di jour, t r*ir parloir *ar I tr.iii. u. M18 I" ’ • i- ML Ang h
1
wagon lit sur le train île a.t par >1 ’ ' ['• ( ’ • * !*°>
ta .t de h' « Li ■ *k» t V vv ra'U o! » i ' 1 ' ' ^ ' .Ml
uns en gare d>'s 10 brs et les voy*- t" “• J‘ 1 *• 1 ,,,rd
geun ju uvent •'?mbarquar et s’y lu* ' ’rî
taller inn: liatement. 1 • * . . .a «L la

»e séparèrent en se

forgeron, 
un cheval

I

k.ur

X.01 a. m. | 4 1 

ARRIVEE

11 15 a. ni

FEMME D’UN FERMIER 
DEVENUE PRESQUE 

UNE RUINE
Ramenée à la santé par le

Composé Végétal Lyd»a 
de E. Pinkham. Sa version 
personnelle

London, Ont.—“Je sms lYjymse d’un 
fermier et une femme qui a beaucoup 1 
” " ' . faire. L’étédernier

w •** ?$&*'** i® commençai à
ressentir des dr>u- 

s au

Lot la.t

Service de Sher- 
l rooke a Montreal

leux ;mni rt preul beaucoup

DEPART DK 8HKRBUOOKK

Tous 1rs jours, 5.20 a m., ; dlman 
dit* exreptf'. 8 00 a m. ; dini im he 
e\ • ptr \ or» pm , dinmnilie s -ule 
n ent. 6. 30 p.tn*

DEPART DE MONTREAL

Tons les i* :rs, 8.2'* a m d‘ntan 
Che eic*î»té, b 50 p.m. . tous le* 
Jour*.

Service «le wagon mrtnurnnt sur 1« 
tram* quittant Slterhi" >k«‘ A . -11 r 
m et Montréal A 7.23 p.m. tous le» 
Jouis

L iteaux d. h MIL t . 7f* Wellington
S» TéL Bell ISO, ou gare du P. 
R 207. A’.-e ce génef il de pauue‘u-t

MORAIKL
ICN rOlU'B l.K ÏS Si'.f l tu-'

lit 1STON « Nfc» YOKK !• XI’HKSS 
P.ttt de Hhert»r«H*ke A H 00 h. a. ni. 
t» * i* s Jours, al live k L v.s A L L> u 
p in . A Qutbec A l 2 » h p m

i \PRESS - Part «1« Sherturoke ^ 
4 p m. to».* les jour*, escrpti' le 
dinmnche arrive A LavIb A ^.10*h 
|>. :n . A QuCbec A 9.15 h. p. m 

Arr LMMOD V riUN. Part «le Bher 
!»i <ke A i h. p m t . % le * Joui» 
excepté le dimanche, arrive A Valley 
JCT . A S M b :« .i N . < I « ■ un- <* 
t- s tut -è “« divUiotis de M-Vantlc 
et V la va l e <!e la 'Tmudlere

»’our plu» umr’es Information*. •'* 
dretacr aux agents de la tYrspagnle 
ou A K. O Gnindy, A tï. K A P 
Sherb* ok» i~n-o

i!» mur, iv nt lieu dan* 
lise p«r< i Hi*!? Je mariage ce 
j L'Y Mnui.'T av c AL J.-U St 
/e, de Ht \< r ri, M. J Mauri 
i rvait du* t/nu in A sa fiîlc et M 

D. Ht Lierre A son file. i.'heureux cou 
pie r. t parti \eadic di pour St Nor­
bert, accompagné de M. tt Mtn« Jo 
*cph Maurice, p’u et m' r, de lu ma 
riée.

M. «t Mme .i i n ■ >c M.iuriie tout 
uL a A IbiriM le *!iiaut.c ic vi ir leur 
iilie Al la qui > st penHionneiro au cou 
vent.

DE AUC K VILLE

M Joe. DlaiJ. li i tt'ur de la 
banque Natiouaie. était A beauce- 
ville c. 8 jours . ( iuer8, t t uiu.t, uu- 
iitifc tic ut-UT eiiijtloye* riU8P«ctlon 
tic m).te M.icurstiif.

M, itittiH est. put il pour Ste-Martc

sont allers , V. est Hl.cfforii, usKiate,- 
Mer, aux lui raille» de Mme Dr J.- 
A. B. Brui..

Des rei initli ns au juW pour 
l'instalUti',.! du nouvel orgue sont 
A peu prie terminée».

I.'orgue t t attendu ces jour8-<*i. 
Nous esp'. ns tiu’ll sera installé 

pour Noel.
l"n frru ! nombre d'étrangers 

sont vernie ü Waterloo, Jeudi der­
nier nssiet ’ "t la grande partie de 
cartes or sée par ies membres dü 
flub Cane ' en.

Tou» ton» repartis très satislaits 
et enchantés

Von» a ns appris avec peine la 
m rt, t.rr num“'" dernier à Mont 
rénl, 'le M. Charles -
iProf) Poirier, un ancien citoyen de 
Waterloo.

' e d Muet >tr.it 1“ ?’->re de MM, Na 
r.^lfon et Darrass Poirier, de cette 
ville, et '• 're île no*re ancien cor- 
'•■tn.’ea, M Ceo. A. ' Foir'cr, de
Montreal

» la f"n "e en deuil nos ginef res 
condoléances.

M rr » ir \ r.a«semMé* ré-
, ii're d t angeil, mr'» l’einédttion 
d*s affair « <le routines, en a pris 

r'tpsid> rlon la t'emaade de M. 
M. t’ot-.'r r"! tivment t\ i’achat 

d-» uBines d» la fonderie, 
l'a c.v" t é'é erveiné pou- étu- 

en prendre et le devins bientôt ^tien ’ "’r In 'V f,on; il F“ o ni nose ^dn 
jMtrt.oile, Mt ■ !i to » tlevinrent de Mt're I) tv n, de» conae.ller» (al1 
nouveaux naturelles Depuis je sut» en et 'rrudeaii.
l'.tr .tte v t . I n effet, je ne me sais Nous reviendrons sur ce sujet la
svnt.eau (i bien de .an t :e I.cComp sé semaine Tiarh " Me et nous m-ttrons 
Vt't.''cl rle I.v.b t i:. Pinkham est le va c‘i.,srs au clair.
rcuii le dont plusieurs feninie o; t ------ o —
besoin, ffi vous croyc.t que cette lettre ! 
iwurraaulerd’sutres femmes, ventiler i,t 
publier.” Mn.r K C. Voniig.Tatnliliiig's 1 
Corner, I.nmlon, Ontario, Cnnads. 1 M. iv.-U. li turbrau, voyageur tla 

I.es femmes'.ni souiFrent de quelques ia :■ n lï.-C W’is'in, marchands 
maladies dot;loin ..ses particulières à dp p , nos de Kherbro e, visite de- 
leur e.'C ri** devraient avar aucun doute j., 1K j, ur(l « nombreux cli-

• "• U i Composé végétal de , . vlllave d' Ashesto». 
l.v.ii.i K. Pinkham pour les ramener à ,
la . lntv ' r e Kran'i'“ Partie de euchre aura

j ' ■ .: duna une quinzaine «le jours
SI vmis aver, le moindre doute que le j . insn'le de i lu . : • de notre ln- Ct.V « lui «!«■ 1 yilm i-. rinkham \ .pourra vous noulit'jé r. «•« rl t <•/ ronll- l OUt i r' A C tn idiCn .

«>r»1lr}l «-nient >» lu L>»HR I . Plnkhrtrn • t L nt^T0» PI .1 A faire de Cftto

LETÎRE DICTEE 
PHD EÂ GRATITUDE
De* gens haut olaoes ao*t fiera da 

recommander "Frult-a-*‘vaaM

v;!-11 1 Tcurs si pénibles a
<1?,^ %:,;, los que je n

, P°uvai3 me lever et

j er ban.H éprouver des 
:jsouffrances. Déplus 

>4 m e s périodes 
étaient difficiles. 

J Mou mari (il venir
_ un bon médecin qui

me §oiei; i ütirant quelque* temps mus 
toutefois me souUk;t*r a icttutuient du 
inoin m’ ipport' r peu de soulagement. 
Vu jour, une de mes amie me dit «le 
fain: Les ait* du Composé Végétal de 
L} ! .* L. Linkh.tin, vu «pie ce n-méde 
l’avait tort -oulag t*. Je coiiuncncai A

oien

PROJET 
DE GRlIiDE 

tlIRGjfE
UNE VOTE ELECTHIQUF! ENTRE 

SAINT-JEAN, N.B. ET QUEBEC.

VSBEHTOS

M. tllrinr <'«. I ynn. Mm* *., pour avoir 
cl, «ennarlla. I m-1» mm- r'-tevra votre 
lettr»-. la lira, y répondra et la u«« il era 
clau** le pi a.-» pruuil accr c t,

W\TKHLOO

lr«* S'pie i u h pasdA 
dimanche et lundi

le

» Ci eut bou .
M. U renier. 

nlR et tte ci 
te de son 
tu irenan t 1

ulactarler % d< 
e v^ueuec était 
M. j,-A. i*roQi 

.tr, cette Memui

I —M. Ma
jouniées d<
Montréal.

-Mlles Alice et Juliette U ‘bidt'Ux 
de Granhy, étaient en promenade 
che* de* amie* jeudi dernier.

Mme J.-H. Gardner, de Carleton 
Place, Out . est en promenade députa 
queb.urs jour* chez Mme B.-A. Cüar- 
leboi».

M 1’. For 
vtü*. u et» a*n^ 
üi, au eue v et de 
veineut malade.

- Jtl. U.>.eUt« il

n. grvii.«r de Îj 
.t .<tif.tt.te.it, t un 

• u liid. neu), gra-

St-éwoch de* Aut 
i utm»uer i tuscoi 
u*t’ »ucr«ne Kcoie

t tou v le mon
tut «le chore*.

t u* do c.» m

i»a t> m.

St t
Journée de dimanche dans la famil­
le de son cousin, M. Théod. Jubln.

Nous apprenon* nvec plaisir que 
notre ami M. 13.‘A. Charlebois que 
la •eatadie retenait A «a chambre, 
prend beaucoup de mieux.

matin il st t' mbé un pe
uuc, chc retour- j jp yfIgC

j Eapéron* « H’ uoiih aurons bientôt 
t Li meilleure i de* chemin* «ta ncire. 
t.e uoiit I Lundi prochain, h décembre, *

% vi.vuio uc net tUn. toute* tas boutiqu s 
barbie! * er^nt fprmA*'a

Km cultivateur* ‘ N,,vi H ^r'’ svmn .t’o'-i ' î» f- 
• oiuini de cet nulle du Ita T \. E. Brun, de Wre*. 

J rd Lérvon*-'»
... m i u i (mur K c.mrroy» - ris-i.mise f «moiireux, est. d*c»é»

. lu mil » l’z-r .'c 79 «p».
ératurc 1st douce, et n -Plusieurs n i.i,.T.e j'”
• semaine.

^ ’ il v;i i < i • : * ’ v
ni .le Bi**on cat t tUnge

était 
eié a 
. dont

. t s > : i «*
M U

il pteadt
roRcfs ^in.

\>n Doyoi»

imv-ir tan-

pot* ?»tion

conférenet 
»til de bel 
r le «lé' ou

UVÜIS i•

«le m;tMg' i h i m 

di>e ? iu‘ in *

Ci on volt tout en noir ou qu’on 
•oit bil eux et b rs de s » gond* 
doit attribuer cela au potaon qu - 
y a dan* e *ang# prove mat de 

j qu'on nv.npce indl'LT ” ni- r t 1 
Uout — qu'on manee trop ou trop 
vite, ou qu'on munce ce qui n 
bous va pu*

Trois ou quatre Tours durant, >i 
y a reUchement '«« intettin*. i»**! 
te d'app 'lit, affreuse indlreftion 
et on broie du no;r. On *e »ent 
affaibli, dfcouracé, on n'a pa* 
.toit du platair ’es attaque» ta

rit

pi> r**f» uni errand slice's.
MM i s AnirlMs r« rit comme tou 

jours tea. bienvenus.
M. Ix)iii« Lato; r de St-Cyrille, 

de v rn,lover est r ici hier par 
affaires.

C > ment vaincre le
rh"mati me .•» domicile

ü voua arrive A vous ou A aucun 
ta v *mis de souffrir de rhumatis 
i. - p mal de ro/n* n ou d’excès d’a 

H.b riqr. • déterndn n* 1h lourdeur 
le p i ds dos et tas douleurs muscu 

ir. S les jointures raid s doulou 
enflées d. ^ d. ibuirs aux men 

i •> î aux pieds o Hc.irc.tasem^nt d 
I , dérunn reaison de la peau ou 
T ;ites douleurs névralci' ue*t je 

n-ite ' fuir» .-ssai du gén^'eux 
T FM E VT L* E - H M CR v TEH 

n F'HL«‘NL TTRE qui es» si Men 
et insoire tant de confiance 

p v "nseipner n!^ déliré* par
•it? (t> n’est i>af ..n C. O. D.. 
,e> Peu Importe combien on* 

dans un caa eon'ms ta vAtre 
♦ ter m«»i «ta vous prouver, era 
•mt nue ta rhumat a*'e peut 
;il-'ru GMTR :\Mrî’Ri-' réussit <A 
.♦ 1 r«**te ^ b MRONTGr
fcm- YiTE E ' SC, et F AIT
\n \TT^F la M r E

, s ave/ b nerveux
it/i <',tTf?ovtPt'*^F wa «n«'or® 
couv un ^nVXOTM.' OFVTTRM 
»!i« tir s n* r • ta {• vo«»

•m d’st^ -. f, ■ ■
)' -l r • de cetr<»

•M r i r ' rr|Ç^ ’ ' F VT
'•t » t *. ros «i ♦ *r«

j ’* , i mimer* tasi^r t*'
i.* Ont lé

l'I.KHHTS VILLE

M. TIMOTHY McGILATH,

130 avenue Atlantic, Montréal.
1er mar* 1912.

•‘Pendant des années, j’ai souffert de 
rhumatisme, étant parfois incapable de 
travailler pendant des semaines. Il 
m’en a coûté de» centaines de dollar» 
de reirèdes, A part un traitement à 
I l *>pital Notre-Dame, où l’on me dé­
clara que l’étais incurable. J’étais 
dé < urngé, for: qu’un ami nie conseilla 
«l’essayer “Fruit a-tives“. Après en 
avoir J>ria trois paquets, j’éprouvai du 
mieux, alors je continuai et, après le 
cinquième paquet, j etais complètement 
guéri, alors que des année* de soins 
medicaux avaient échoué. Je considère 
“Fruit-a-tives” comme un traitement 
merveilleux. Vousôte» libres de publier 
ce témoignage pour démontrer aux 
au* res ce qv* “FTuit-a-ti\es” a fait 
pour moi.

TIMOTHY McGRATH.
50c la l)o:te, 6 br îles pour $2.50. 

Gr.iudcur d ^asai, 25c. Chez les ven­
deur* ou Pruit-a-Uves Limited Ottawa.

PORTLAND, Me., 6.—Un chemin de 
fer électrique, ayant son terminus A 

! Saint-Jéan, Neauveau - Brunswick,
traversant cette province, l’état du 
Maine, dans sa plus grande largeur, 

j et pénétrant dans la province de 
! l uébec, probablement soit dans une 
j direction jusqu’au Lac Mégantic,, ou 
j même à Sherbrooke, ou dan» une au-
• tre direction, jusqu’A Québec, voilà 
le nouveau projet qui vient d’être

• soumis aux autorités par des capita­
listes américains et canadiens.

La voie passerait par le* solitude* 
les plus profondes des forêts du Mai­
ne sur une distance de 111 milles en­
viron, et toucherait, de ci de là, à 
quelques villages et à des place* où 
la chasse et la pêche attirent d’ordi­
naire les sportsmen.

Les meilleure ingénieurs seront em­
ployés f! la construction de cette nou­
velle roiKrt qui reliera presque en li­
gne directe Saint-Jean du Nouveau- 
Brunswick avec la capitale de la pro­
vince ou Sherbrooke, selon les facili­
tés du tracé.

Ch i,uer le tab ic, 
SUGAR-’

“MAPLR

m LES VEINES
Va 11 e.

C \PMI.TON

d'Al-
Cllî

Mlle

—Les portes de ia classe No I 
bert .M:aes ». uc euf.n ouvert' 
est sois l'habile dire taon de 
Julia Kaiehe de St-Cumillc.

Nous disons A la vaillante institu­
trice. Grand courage! et aux élèves 
beaucoup de succès!

LAUBIEKVILLK

-On annonce pour le 7 janvier pro­
chain le mariage de Mile Léda Ga­
gné avec -M. L. Goulet de Manches­
ter.

I.'heureuse fiancée est en ce mo­
ment à Québec pour achat de toi-

c Gingrns sont
xi ils passeront

M. et Mme nrt-iv 
partis pour Québec (
ITiiver.

M, H. II. Touriyny. Fug Civil pas­
s' ni.s i la semaine dans c»ttc ville 
per ■il'a'r's.

Mme J.-O. lîove» est revenue d' 
une courte promenade A rttanfold 
rhex sa m're 'Tm- G.-P. Nadeau.

—Mme J.-O. Paradis est revenue 
il" Québec oft e'le n été visité sa 
so’.ir Mlle Noël gravement malade.

Mm- .1 .sej h M ir'ce de Ste-Claii- 
d • e- 't en v site rh^r M. Norbert 
liieh rd e s jours derniers.

MOFFT PI' an- '1>i-t*IRK PE 
GLADSTONE

M-

in ma 
frsves

peuvent avoir les
[»n*éqti

Tabac a clique IvIN'J
C.EORCX NA\T

it tie ta Ct-nfêrcuce . M Y V» I En prenant d
ta m *itant tta cet1te rAfle ii i CH**f contre le
au fcn«ta «le *eecu

r M«Ht
ra des »t- J •’aperçoit du r 

couper c >urt
te dj-rvncbe pri-rh,^in, dan* *y*t*'mc de la
pdTOiettiita erra UG te *u , de mieux po
t unie tri: ta Ur.4 ! orfame de fllti 

tlon, et po dê
< (Gitan N* le.xu de B" «ic î de tc*,*c rmxtlêre

F

ur

mule* du Dr 
de, dé* qu’on 

«.n \ mâ i
rwwtfturer ta 

iee*tion. Rirr 
nettoyer lc« 

tir»r. et drier
<rTRX|i*r If
'int»«»i»on->éc I s

» l'orcMwtan «ta ta st-'-Githerta- 
‘itae «“t 4M'',rta*te He^ota, re- 

n^»'*’** ' ** ta’»**
t* co*‘’0'e (,n » s**r^nt f» r-» 

r x in- '*«7 e* •’
’ « v * ^ G v * t cbn-1 et

|-»s* f^n r'pt't* fut taiv-
.<*j> VBf® 4 rt tt* v • • v « i « Po 

1 ■ L v-'-n'* t -*• 
«>rt te» *■ tr > "G» ,p-

L* Nr'»T>*tt«e«. otti *'•» ta c'tife’crx pa* 
tonte a vi«'

~or» f horreur à 1» traJitlc-x
* ^o^re 'ta ta ct n*

m »*'•*««* «A!»* /v.-v r**“ i t rv*s V* »a ■••a
I t >««» »e r*ara*s «# f-'Cm** e*

c*n«<|e , •nrhn-t' d'nne *1 r* 
«v** *nr*^

f xr«in« ^yr« Q-s.
• x T o r • * nr* VuL ‘ * T.*urr f>Ve-
xf-*•

«*. *»~* Xtesr* t «-♦•N.vapf**
V*n*p ''«t - '**r * T^étan- 

p T T «»
» px-* 4

Londres, 6. — I.Ton. Georges. Wil 
linm Spe irer 1 ytt»lton. qui fut se 
rrét ire privé de Gladstone, de IC? 
A 1SS4, est décédé ici hier. A l’Age 
de CS ans.

UN PIU.KK'i.'ElTt ITALIEN PROPO 
POSE RFI HttRSTîTrEP. VE SYS­
TEME \ CT:!.’ 1 UE BERTILLON.

Ii< ^1E. C. - Le pro-'esseur Tamas- 
sia. de rumv.-rMtf de Padouc, viei l 
de préconl-e un nouveau système djl- 
dc. tiliition. basé sur i : photogra­
phie dis <e,r,es de la main.

1! arr. ■ lui la personne la moins ex 
péri mer. té a r :t recoina.tn difft. mts 
iiidlvidus, au lieu : 'une longue ex
pérler. e est néteesaire pour lair* une 
distinction (-.tre les diîfctantts em

Le mauvais sanjf* 
est la cause direc~ 

te des boutons
Les boutons apparaissent sur la fi­

gure et le corps, et il est impossible 
de s'en débarrasser, si on ne purge 
pus le sang de toutes ses impurtes.

Burdock Blood Bitters est sans con­
tredit le meilleur remède pour obte­
nir ce résultat.

Ce vieux remède fiable est en usage 
depuis environ quarante ans, et sa 
réputation n’est égalée par nulle au­
tre préparation pour chasser toutes 
les impuretés du sang et faire dispa­
raître les boutons.

M. Edouard Paquette, Na van Cen­
tre. Ont., écrit ‘Tl y a un mois 
l’avais la figure couverte de boutons 
et d’éruptions. J’avais essayé une 
quantité de ces prétendus purifica­
teurs du sang sans en receynMr de 
bien. En lisant une de vos Vh 
uachs dans laquelle vous recom 
dez fortement Burdock Blood Bit ^ 
e décidai d'en essayer une houteffe, 

et après l'avoir pnse je constatai un 
changement marqué, et après absorp­
tion de trois autres bouteilles tous 
les boutons avaient complètement 
disparu.” 
ma-j s 1

">

1/op pression 
Al le m amie

A i'KüI‘08 DES INCIDENTS DE 
H A VERNE.

Si 1?s Vllrmard.; pouvaient ap 
prendre A recor.naître, l'incklect de 
saverne., serait pour *';iv uue pal faite 
H profLat Uv n Un ohirler insul­
te gross .’r. ni'»nt l' Alann ' la popula 
ion de ta ville Sv' soulève tout cn- 

ti're et rr. *" par c-* mouvement
p«,;.tanê et g«n£ral d'irdignatijn les 

« "tnnrtv qui l’animent: c'est l’ir- 
• ducLibîc impatience du joug alle- 

mrtid.
Quarante «feux ans ofit passé de

Itaspoir très discret cependant que 
l’on nourr t en France de recouqué 
rir La provinces perdue». S’il* por­
taient dan* la politique les aemi- 
nienta et l’esprit d'un peuple civilist*. 
il» s’.’tonnrraient plutôt de leu^on 
quête et «i»* l'impression qui 
tinu? que de* sentiments de igMtc 
qu’elle provoque.

Un droit nouveau est intervenu 
dans le monde qui proclame que les 
hommes ont le droit de disposer 
d'eux mimes Cette morale s’applique 
aux peuple comme aux individus. La 
geurre ne confère plus de droits au 
t al liqueur sur le patrimoine moral 
des vaincus. La patrie est chosesa- 
crée comme la conscience, et ^ con 
quête d’une province qui ne «ut ni 
si donner, ne s? soumettre, IfiBLcha- 
ment des fibres qui la rattachent in­
vinciblement à la chair maternelle, 
l’oppression quon fait peser sur elle 
pour étouffer ses cris de révolte tt de 
douleur, sont aujourd'hui des crimes 
ans?, flagrant que le serait up: retour 
A l'esclavage antique.

L'Allemagne, 11 est vrai, qui est 
f rt rirhe en traités de droit interna 
tlonal, chercherait en vain ces prin- 
c.pes sous la plume de ses docteurs. 
Us n’ont jamais été codifiés. C’est 
l’humanité qui les inspire, et le pro­
grès des m.'curs qui les sanctionne. 
La France a eu l’inoubliable honneur 
dVtre la pretri're A les appliquer.
I orsque Napoléon 117 réclama !a ces­
sion du comté de Nice et de la 9a 
voie pour prix de sa participation A 
la guerre d'Italie, il né «e Contenta 
pus d’une annexion consens!» pal Irai 
It'. Il voulut tenir ces provinces du 
c inscntcmcnt des populations elle» 
nl'rres. Elles furent solennellement 
consultées, et la fidélité qu'elles ont 
gardé" A la fc’rance vaincue et démèm
II .’v t'fin'-me de la sincérité de 
leur opt.on.

L’Allcr-agne n a eu garde A|imiter 
cc généreux exemple elh/ Rca t 
trop bien ce qui lui serait répondu

qut

violée retentit aussi fortement dans 
la conscience du fils et de» petit» fils 
p-e dais le crur de 1 ur» pèrèe I^s 
Allemand* s irritant de cette protes- 
Gitlon ImplacabU qui s? continue de 
gi':.'- tt i an génération, et aussi dp 
freintes de doigts

"re t
» t.* man'.i matin pour vt» »y«tèe. dig «lit re. r.-nd »»» i \|ve't 0”-« é'nbco,. u»

''srie r—e'ée s”. eWrtt de »ob ,'fî i t'rti* hertr.s’et et ut rend W» 'o*re , to*»eV t Free»*
.« il. .CUSS*.. 1 biHitli. è l vtJT.t t\ «a carpi, e ■.♦rfq-ira Bmiatyir, .'ra.'

Ar

R* nd !.« journée du 
lundi, plus courte, 
plu1» agrcable, plus 
fraîche.

Mai* «pie penser d’une nation 
fait métier d’opprimer de* populati 

*®v v»*; on s dent le : eul crime est de garder 
• la conqutte; des pb*ment an rreur le plus noble « 

r.itior s aouvi a* o: t succédé à le P>u» cher de» swiMmsnt» ceimoa 
a générati qui s ibit cet sttentét ni me qu'on enseigne et quon céteore 
t le c i 1- ir de lu nationali-.é Partout comme le premier das devoi.s

1 amour de la patrie !
L'Allemagne d'autrefois. qui fut 

phih --ophique et sentimentale, aurait 
rompais cela; ,als l'Allemagne mil‘ 
tarls'e par la Unisse s’est fait une 
Ame prussienne, rèche arrogante et 
brutale c'est elle qui outrage la po- 
pulation d Alsace, et l'Alsace lui ré- 

i pond comme viennent de le faite, 'M 
citoyens de Ba'erne. MslhtRrtusa 
ment, les Allemands ne veulent pas 
aumprendre. Tant pis pour eux.

JUNK’S.
—Pendant l'snnéa 1913 l,,r hemint 

de far du Canada cot construit pti» 
<> 6.000 mille* de voie ferrév An 30 
h-.in passé, entre 1,100 et 2,000 
taient en opératiam complète et dc- 
pill>; cet ta date une fraade «ctivlt . 
règne dsr» r« travail Bn comptan . 
les 'ignés travercéc*. le» lue'» P°"r 
' squelles on a donné de. conriats et 
!■• lige*., qui ont été cottplltfe».
- - tel {tt de 6.000 Présentement 1* 

- !lçur CshidUn a au â»l*- 1
s: Ut. ••a toattîuttxr 

lien Nord tris de i.OO-' •ft
La.’.: drqat Fa.iliftaâ 
;r .. .c5 L dhelü n d’ U' oV»® :

<t ; «i** ce it 
Uvmi ri «t Mapifto.

SANS 
RIVAL

eo-
tail



LA TRlMfel.-VSVOAEBl • CEO EMBUE :»1».

TARIF DES
Petites Annonces

- DE —
“LA TRIBUNE ”
» moU pour U eU.. 1 Ma­

tin U mot additionnel, par lo­
tion, ou ali Insertion» pour 
le pris de cinq.

Nalseancee, DCefe, Mart area, 
Service» annlvereairee, Mesees 
de Requiem, 25 centlne l lnser-

L’administration Finan­
cière de la Province

(Du "Canada") lions mise à sa disposition par la 16-
1-* Asaeiublée législative, par un vo- gislature pour cette grande teuvre. 

te de 4*) roii contre 14, a appt oui t'cs emprunts, contractés U longue 
mardi, l'exposé budgétaire de l'hoo échéance et dont on fissure au fur et 
M. Mackenzie et a rejeté l'amende- mesure le remboursement par un 
ment quelque peu puéril proposé par amortissement annuel, ne grèvent 
le financier de 1 opposition, M. Gault que très légèrement les municipalités 

Le débat général sur le budget tst et le gouvernement qui s’en parta- 
donc clos ; reste À en discuter les dé- gint le.fardeau.

UNE BOITE DE 
DIX CENTS DE 

“CASCARETS”

LES TRUCS
CINEMA

•ERVANTES DEMANDEES.

tail», ce qui »e 1er» en comité; mai» 
le principe étant maintenant adopté. 
U n'y a paa lieu de prévoir rien de 
sensationnel dans ces discussion» de 
détail.

! L'bon .M. Mackenzie avait & rendre

ON DEMANDE um jeune fill# par- cp"‘Pte. au uom du gouvernement de
lant un peu l'anglais pour aider *-,umer Uouin, de« opérations .___ .  ______ _____  _

prendre soin des enfant» pendant le ,'u‘lKttaires de l’exercice 1312-1913, de charge du trésor provincial un paie- 
jour. S'adresser a Mme D. J. McMa- "N''8 ■ sommairement — de l’exerci- ment annuel de *350,000, moyennant

lorsque les dix million» auront été 
empruntés, en admettant qu'il (aille 
payer 4 1-2 p.c. d'intérét, plu» 1 p.c. 
d'amortissement, la province sera 
grevée d’un déboursé annuel de 5 1-2 
p.c., soit 1550,000, dont 2 p.c., soit 
*200,000. seront remboursé» par les 
municipalité». Il- restera donc & la

aN DEMANDE une servante pour 
ouvrage général. S’adresser au 

No. 24 rue Montréal. 240-6 ins. pé

DEMANDE immédiatement une 
servante générale, pas de lavage 

S’adresser A Mme M. A Latué, eu 
haut de la Banque Hochelaga

243-6 ins. ch.

quoi les intérêts et le principal de 
l'emprunt seront complètement rem- 

. boursé» vers 1954 ou 1955.
! Si le gouvernement Borden voulait 
sérieusement, comme il le prétend, 
consacrer de un million A un million

Miny, SI Rue Queen. 217 j.n.o. ch. r* 1*1*-1914, en cour» et A proposer 
------------------------------------------------- 1* budget des dépense» d» 1914-1915.

ON DEMANDE une servante pour Quoiqu’il ait maintenant A admi- 
ouvrage général. S’adresser «n nistrer des sommes beaucoup plus

considérables qu'autrefol», le tréso­
rier provincial avait une tâche facile

ON DEMANDE immédiatement une A r8mP*lr, car son budget pour l'ex- et demi par année A aider les provin- 
servante générale, nas de Uc. eicice terminé se solde par un excé- ces A améliorer leurs chèmins et par-

dent de recettes de près d'un demi- tager cette somme éciultablement en- 
miüion, l'exercice en cours accuse tie tes provinces, suivant leur popu- 
une plus value constante du revenu lation, comme les libéraux de la 
et, pour le budget du prochain exer-1 C hambre et du Sénat le lui ont de-

| cire, ij dispose de ressources suffi- mondé, la part revenant A la provin-
_________ j sautes pour faire face A tous les bc- j ce de Québec serait plus que suffisan-

t ni'ct» IV soins de l’administration, même avec lie, pour couvrir cette nouvelle char-
*»i y?"*1’» , 111 bureaux bien le» augmentation» rie crédit qu'exi- ge. 

a.,.. V* V ’ * 1,011 Aussi sent le progrès de la province et le! En attendant, le* ressources de la
«tnn c“ambreB non “«ublées, *4.00 à (K velonpement de U politique du 'province suffiront pour y faire face,

237 i- *>• o. ch. gouvernement. Et il pouvait encore et nous avons coniiance que les bud-
—- » ■ ----- - -------- jaicpoii pour ce dernier budget, un '

IOGEMENT A LOVER de 4 cham- confor,a,’'e excédent de recettes.
-J bre» avec chambre de bain, 37 1 Qu critique de son exposé hudgétai- 

ruc Brooks. S’adresser A J. D. LA- re I)ar T*Rifr a été plutAt un ex- 
COMBE, rue King. 242-6 ins. pé rrc'ice <lF manlfiulation de chiffre»,
---------— --------- ------------------------- 1___ ' [ qu'un sérieux effort de discussion fi­

nancière.

A LOUER

A

A LOUER.—Un magasin, 22 x 42, 
et nn loyer de 6 chambres. Posses­
sion immèduate. S’adresser au No. 
79B rue Galt. 1 f Ch

Sir Lomer Gouin y a répondu avec 
«on succès accoutumé et ses tollègues 
les bons. MM. Caron et Tu»chcreau,

____ _ avec quelques uns de leurs amis de la
A LOUER.—Un beau bureau A louer 1 (-'ila,nbre- ont fu facilement raison 
dans la Bâtisse des Arts. Possession d!!s I,flllblcs efforts des comparses du
immédiate si désiré. Adressez G. R. 
E. Kennedy, Bâtisse des Arts, Sher- 
brooke. 244-6 Ch

A VBNOKn

A VENDRE. Toute la machinerie 
du moulin Joncas, comprenant 

nue bouilloire, un moteur, des gla­
neurs, des scies A ruban, des arbres 
de couche, des poulies, etc. 8’adrcs 
•er Chambre 26, BAtisse Métropole.

219 j. n. o. ch

V VENDRE. Une terme de 176 
Acres, A Sherbrooke Est, située

sur les bords de la rivière Bt-Fran 
i çois, contenant beaucoup de j ierres 
et-une bonne partie d» cultivée, auss. 
une lionne quantité de bois. Termes 
faciles. S’adresser A M. T. Morrisson, 
Sherbrooi-e-Est, Qué. 233-12 ins. pé.

"C'OIN PRESSE A *2.50 la tonne,— 
P Presse Internationale avec fou­

lon automatique, fait le meilleur 
pressagè. Esdras Dufresnr, Brompton- 
ville. 239-8 ins. pé.

* VENDRE. Arrache-pierres et 
«ouebes, charrues A neige pour 

ebrmini, (i’hivcr double». Charrues 
pour chemin» simples, charrue» A 
trottoir». Bob sleigh d’ouvrage. Aus­
si une terre de 6 arpents, largeur 130p 
étable en ciment, grange 30 x t!6 pds. 
eau, 'sucrerie, téléphone. Peur plu» 
amples Informations. Adressez A. Le­
mire. Wotton, Qué. 223-30 ine. ch.

J’achèterai les chevaux atteint» du 
souffle.

AGENTS DEMANDES

U 4 GENTS.—Voici quelque chose de 
MX nouveau, et un article facile A 

(▼dpdre. Un magnifique crucifix lumi­
neux qui concentre la lumière pen­
dant le Jour et qui, le soir, fait voir 
la figure de Notre Seigneur d'une fa­
çon lumineuse, dans la chambre la 
plus sombre. Ecrivez aujourd'hui 
pour plus de détails. Fisher Ford 
dfg. Co., 31 Queen-O., Toronto, 
Ont. 27-29—Déc 2+6-7

trouve. — ITq petit couvrc-pied 
pour voiture d’enfant, n été trouvé 
sur la rue Gordon, il y a deux ou 
trois semaines. Pourra être réclamé 
A “La Tribunè". 1 f Ch

chef de l'opposition, dont les criti­
ques, d'ailleurs, étaient démenties 
même par leurs propres organes, 
dans la presse de la province.

De cette joûte oratoire ressortent 
deux points principaux. La province 
fait face, avec ses ressources réguliè­
res, A des dépensrs qu'au me..Un 
sans cessri les besoins croissants de 
la population, lieSoins intellectuels et 
matériels ; mais ses ressources ont 
des limites et, si l’on veut que 1 
gouvernement puisse continuer A sui­
vre la marche du progrès, il faut 
prévoir à une date déjà visible, A 
l’horizon, la nécessité d’une augmen­
tation de ces ressources. C'èst la rai­
son d'être je la réclamation présen- 

h récente conférence inter- 
provinciale au gouvernement fédéral, 
pour un partage- plus équitable des 
revenus des douanes fédérales.

T .a second point, c'est que la poli- 
ti"u“ des bons chemins de Sir 1,orner 
Gouin a été si universellement appré- 
cl • n 'fia'
gouvernement emprunter déjà pr<s de 
la moitié de la somme de dix mil-

Vf r>t< ô t >tv a<'

Ayant reçu instructions de M. A'm. 
Grpvcsoii, je vendrai par encan public 
sur la ferme de Mme John Graveson, 
dans le 4*me rang d'Orford, voisin
de la maison d’école, mardi 9 Déc., 
1913. — 2 chevaux, 1 vache, 1 porc, 
12 poules, tout le roulant de la fer­
me ainsi que l'ameublement de mai­
son, consistant en ameublement de 
chambres, de salle A dîner, ustensiles 
de cuisine, etc. Vente à 10 h. a.m.

Conditions de la vente : Tout
achat au-dessous de $10.00, Comp­
tant. Au-dessus de S10.00, billet con­
joint et approuvé par Mme Graveson, 
à 3 mois, avec intérêt, payable à la 
Banque Royale, Haute-Ville, Sher­
brooke. 3 p. c. d’escompte sera ac­
cordé sur tout compte réglé au comp­
tant.

J. P. JUTRAS,
243-2 ins. ch. Encantcur.

PERDU.—Un chapelet monté en or, 
perles jaunes, dans un étui An cuir 
rnir. Retourner A “La Tribune”. 
Récompense. 2 f Ch

Canada, Province de Québec, Dis­
trict de St-François. Cour Supérieu­
re. No. 167. Dame Mary Davies, 
épouse commune en biens de Percival 
Austin Hunt, du Canton de Bury, dis­
trict de Saint François, contravteur, 
a ce jour poursuivi son mari en sé­
paration de biens, après y avoir été 
dûment autorisée. Sherbrooke, le 10 
novembre, 1913. J. NICOL, Procu­
reur de la Demanderesse.

22 29-6-13-20 ch.

gets provinciaux continueront quand 
même A se boucler par des excédents 
de recette».

Quant aux dépenses puremènt ad­
ministratives, le budget de 1914-15 

jest une preuve que le gouvernement 
Gouin n'épargnera rien pour doter les 
services publics : instruction publi­
que, agriculture, colonisation, etc., 
etc., dè crédits de plus en plus lar­
ges, pour le bien-être et la prospéri­
té générale de la population rurale 
et urbaine de la province.

BinïTli 

LES El G lO'IS 
1916

.SA TOURNEE DANS LES REPU­
BLIQUES DE L’AMERIQUE DU 
SUD NE SERAIR QUE DEBUT DE oi e r est 
NE S EH AIT QUE LE DEBUT DE Me de p. 
SA CAMPAGNE POLITIQUE DE

WASHINGTON, 5. - Les . motifs 
politiques qui ont po trsé le coloml 
Théodore Roosev.lt A faire une tour 

° i-ans l'Amerique du Sud ont été 
connus. Des renseignements ont été 
donm s par des amis de l’ex p- .--ident 
qui ont eu une entrevus a.t lui a 
vaut «on dêpurt et A qui il .inrait 

e-cr entendre que le but de sa 
s\ campagne était de se préparer 
pour b;- élections du congi*

Hoes v R, dans d’s difféitntes pla 
ce - OÜ il ira. cherchera A démontrer 
par des discours et des écrits, que 
c’e-t alors qu’il était A la maison 
Blancheiqne les travaux du canal de 
Panem i Fe sont continués par l'en­
tremise du gouvernement américain et 
qu’uro nouvelle admlnis'r.ition est 
devenue née-ssai^e pour faire bénéfici­
er. au point de vue Commerç ai, les 
pays de l'Amérique du Sud, de l'énor­
me avantage que leur donne le canal 

nnama.
P.oosevelt croit que la défaite du 

parti progressiste, l'an dernier, est 
surtout due A ce que ce parti n’a­
vait aucune promesse de prospérité il 
n'était question que d'un projet de 
de eortrAle pour les trusts, un tarif 
protertionnisti mod'ré et le rappel 
dans l'Amérique Du Sud tss ssBSssn 
dis décisions judiciaires.

Si nous dévora rn croire les airij 
du colonel Fooaevelt, cette tourneé*. 
dans l'Am'rioue du Sud ne ferait 
que le début de sa campagne pour 1rs 
éfertiors présidentielles de 1915. il a 
reçu des invitations de plusieurs pays 
trais il croit qu" l’Amérique du Sud 
est l'endroit le plus propice pour je- 

|trr les bases ne sa campagne de pus 
péri té.

MAINTIENT VOTRE FOIE ET VOS 
INTESTINS ACTIFS ET VOUS 
VOUS SENTIREZ PLEIN D’EN.- 
TRAIN PENDANT DES MOIS.

Achctes-en une boite de 10 cents. 
Mettez de côté — rien qu'une fois, 

—les sels, pilules, huiles de ricin ou 
eaux purgative# qui forcent simple­
ment les intestins A livrer passage, 
au lieu de nettoyer comme il faut 
de rafraîchir et purifier ces organes 
d'évacuation ou d'alimentation et 
qui n'ont aucun effet sur le foie et 
l’eetomac.

Tenez vos organe» 'intérieurs " 
pur» et frais A l'aldi- des < uscaret» 
qui tutoient OOmpléifuient I esto­
mac, écartent la nourriture non di­
gérée. «Are, ainsi que hsguzs morbi­
des, éliminent l’excès de bile du foie 
et chassent de Ijorgan sme toute la 
matière de rebut décomposée et le» 
poison» des intestins.

Un Cascaret pris ce soir vous fera 
sentir demain matin du bien. Us 
font leur oeuvre pendant que vous 
dormez —ne causent jamais de co 
liqueg ni ne rendent malades, et ne 
coûtent que 10 c la Iqjfte chez votre 
pharmacien. Des millions d'hommes 
et de femmes prennent un Cascaret 
de temps en temps et ne souffrent 
jamais de mal de tête, d’excès de 
bile, d’indigestion, d’acidité, stomA. 
cale, de constipation, et n'ont ja­
mais la langue chargée. Les Casea- 
rets intéressent chaque famille. Les 
enfants aiment à en prendre.

CONSF LS DÉ 
DOCTORESSE

Mrs Mnry SharY^b est à la fois mé­
decin, chirurgien et ernnd mère. En 
cette triple qualité, il i fait à Tins 
it t d'hvp-* e de Londres une com- 

murl^aticn 'Mil, par de* s W tiHrs 
le p*s 9avanfs collègue* s'ndree'f* A 
toutes les nTrea et femmes d’Angle­
terre. FXe y formée V? cr>mronnde- 
mtnt* de la ménagé!e« modèle: ils 
s n‘ t m s nép'Ht fr ei a u
rèstijrrr en un serl qui .- rdt de ~e 
rien faire rortre le voeu de la natu­
re :

"Se voua effrayez pas de d venL 
m' e, ni d itlnit- ro# ’ * - t mu 

votr? office. Il s* I 'me^ta- 
pen-er que la mortalité infan­

tile mt il t? frirte dan» ce tainta cias 
scs airées que chez le* pauvres Irlan 
dais.—Ne donne/, pes n ro rr t 
trop riche aux jeunes fi Iv'fi dn^s l*» 
croissance. Ce qui leur conv e^t es* 
du pain, du lait, des légumes, des 
fruit-, très p u de viaru'e—Ne leur 
df ur»? pas de vin. pra m?çne de vin» 
médicaïuc. Les femme* du We^t End 
o* t a nus lt mauvaise habitude dê 
»irci‘tr de prétendu** fortifiants en fai 
* it t \ur toi'** t1.—Ne buvez pas trop 

,de thé ahstene*-v<»ua de rafé.—N7»
[preuez aucune drogué finin-ant i n“al 
ou « n portez rien qui
yciu comprime le oorpa.—ne muta 
pas de rôles étroitrs, ellw tant In­
commodes et m/tro. en tramway ; 
elles entravent la mâ che.—Ne man­
gez point de pAtis- nies au lunch; ne 
buvez, pas de gingfrbeer.—Ne croyez 
pas pu'un enfant puisse dormir moins 
de douze heures, une jeune fille moins 
de dix, une femme moins de huit 
Vtmbrnssez pna vos enfants quand 
vous avez pris froid n’allez pas chez 
veo amis quand vois avez la grippj 
—Ne négligez ni vos dents ni vos 
yeux. N’oublkv, pas qu’en appr chai.* 
de ia maturité, vous devez diminuer ; 
votie alimentation, vos plaisirs, vos 
extreie™, votre travail. Sinon, la na 
turc vous crira: "Er-er" et 8* vous 
négligez son avertiss. rr mt, elle vous 
criera: "Echec et mat."

Bingham, Utah, 6. — Ralph Lopez 
le bandit Mexicain qui a tué un 
compatriote et cinq officiers de la 
paix, est toujours daps la mine 1 
tab-Apex où on s’efforce de l’empoi- 
ponn^r depuis lundi au moyeu de en? 
délétères. ’ Y

Le malheureux ne donne aucun si 
gne de vie ci on ignore s’il est mor» 
ou non. ! ?;îiï||TO

UN ACTEUR ALLEMAND MIME LA 
MORT DE LOUIS 11 DE BAVIERE.

Les fabricants de liims ne ne refu­
sent plus Me». L'autre jour, ne vou- 

' laient-ils pas “tourner” pour 1a pos­
térité une mutinerie de lu garde suis­
se, sur les marches mêmes du Vati­
can ? Heureusement, les gendarmes 
«lu rot empeenermt cette farce incon­
venante. Mais on nous annonce au­
jourd'hui que l’opérateur d'une gran­
de firme, ayant pénétré par surprise 
dans les jardins du Vatican, u pu 
“filmer’’ subrepticement toute une 
promenade du pape Pie X, dout 
l'horreur pour le cinéma n’est plu» 
un mystère pour personne.

Vous verrez que demain, le cinéma­
tographe violera le domicile de tous 
le» gens jpotoire», et que le» rois eux- 
mêmes ne seront plu» maîtres chez 
eux. En attendant, cette Invention 
prend avec les souveratna défunts les 
plus outrsgeuses litiertés ; et, préoc­
cupée qu’elle est de suivre l’actuatl* 
té, elle s’acharne sur ceux-lA mêmes 
dont la cendre est chaude encore.

L’autre jour, un acteur allemand, 
s'étant introduit, Dieu sait comment 
dans le parc du château de Berg, sur 
les bords du rttamberger See, mimait 
exactement la mort du roi Louis II 
de Bavière, à l’endroit même où le 
monarque, qu’on avait déposé la 
veille, se noya avec son médecin dans 
les eaux glauques de ce beau lac. Au 
moment où le roi Othon était déposé 
A son tour, ce film offrait évidem­
ment une brûlante actualité ! Et l'on 
suit que les rôles de fous tendent 
fort les cabots d'aujourd'hui, qui y 
trouvent le meilleur prétexte A gesti­
culations furieuses et A grimaces dé- 
s> n.i.m,(xs.

Donc, l'acteur en question, un sieur 
Frédéric Bonu, s’en donnait à cœur 
joie : arpentant à grands pas la rive 
du lac fatal, il agitait les bras, rou­
lait des yeux hagards et se tordait 
les mains, puis fixait en silence cette 
onde fascinatrice oû tremblait son 
image. Et il était visible qu’il se 
trouvait très l>euu...

r, ucs rustres de rfouabe, qui pas­
saient d’aventure, et qui n'enten­
daient rien A ces opérations de ciné­
matographe, reconnurent Louis II. et 
furent persuadés que le feu roi "re­
venait", pareil au spectre plaintif du 
premier acte “d'Hamlet”. C'étaient 
bien ses yeux vague» et doux, sa bar­

be soyeuse, son grand front pâle, 
tonte sa beauté hautaine et triste .. 
Les braves gens, A cet aspect, furent 
A peine surpris car ils croyaient 
f, r. . p «..u qnp roj n'était pas 
mort, mais qu’on le tenait enfermé ; 
d’aucuns, même, s'imaginaient .fiie 
la Nixe aux cheveux d'or, dont la 
voix l’avait appelé dans une grotte 
pavée d'émeraudes, avait consenti 
enfin A rendre son royal amant aux 
vu ux des bons Bavarois.

Un peu effrayé* tout de même, les 
témoins de l'étrange scène coururent 
d'une traite au château et racontè­
rent aux gardiens l'apparition fan- 
testique. Flairant lA-dessous quelque 
mystère, ces veilleurs requirent la 
police et l'amenèrent A l'endroit 
Imnié l'acteur Bonn, qui, dans l'en- 
tretemps, s'était héroïquement noyé 
sous les yeux de l'opérateur, fut 
cueilli par un garde-rhampêfre com­
me il sortait de l’onde lacustre, si 
perruque blonde plaquée aux tempes 
et l'uniforme dégouttant d'eau. Ou 
lui dressa procès-verbal et les pay­
sans bavarois en furent pour leurs 
vaincs espérances.
' ♦roe '•O-'-eler-ciePY ..e..,. P„j „
voulu reproduire une tragédie tout*

HfWnRROIDCS 
Gâtais CH!2 SOI PAR lA 
NÜj/EllC METHODE

OEUAB30RPTI0N
Si vous souffrez des hémorroïdes 

Satgnastes ou autres, envoyez-moi 
votre adresse et je vous dirai com­
ment vous guérir rhez vous par le 
nouveau traitement de l'absorption, 
et j'enverrai aussi quelques échantil­
lons de ce traitement domestique, 
gratuitement pour l essai, avec des 
référenças de votre propre ville, si 
«'est nécessaire. Soulagement Immé­
diat et guérison complète assurés. 
N'envoyez pss d’urgent, mais faites 
pa.-t aux autres de cet'e offre.

Ecrivez aujourd’hui A Mme M. 
Summers, casier P. 725, Windsor. Ont

(No 61

GUERISON DU 
MAL DANS LE DOS

De* centaines d'hommes et de feni 
mes souillent par suite de faiblesse, 
douleurs et élancements dans le dos 
et plusieurs »"ht luc.tpubles de tout 
travail A cause de ces souffrance».

lai* points, les tiraillements et les 
élancements sont déjà assez doulou 
reux et voua causent assez de souf­
frances, mais outre le mal dans le dos 
et la cause -Je tout ceta ce sont les 
rognons eu mauvais ordre qui crient 
leur avertissement par ces douleur* 
dans le dos.

Le mal de dos et du mal de rognon, 
et il y a de terribles maux qui vous 
attendent si vous le négligez.

Les Pliules de Doan pour les Ro­
gnon* guérissent toutes les forme* du 
mal dans le dos en guérissant les ro­
gnons qui en sont la cause.

Mme Jack Mas n, Springhill, N.-B. 
écrit —“J'ai souffert du mal dans I» 
dos olepuis longtemps. J’al tout fait 
et tout essayé, et je continuai A souf­
frir. Un jour je repassais votre Al­
manac, et je vis votre annonce des 
Pilules Doan pour le» Rognons, j eu 
achetai 5 boites et je suis Itère de dire 
qu'elles m'ont ramenée A la vie, et do­
rénavant je ne m’en passerai plus.

Les Pilules Doan pour les Rognons 
valent 50 cent» la boite, ou 3 boit?» 
pour *1.25 chez tous le» marchands 
ou directement par la poste sur ré­
ception du prix par la Cie T. Milburn 
Limitée, Toronto, Ont.

Dans vos commandes directes, spê 
eifiez celles "de Doan". 
ma-j s 1

K CURIE DE LOUAGE

INCURIE de LOUAGE et PENSION 
A prix moiêré». Gommer-* de 

heTaux en gèr.érsl —Fml.e Lavai.êe. 
City Hotel, ru# Marquât# 1U-S11

MEDECIN?

DU. OLIVA CYR, Dentiste. Bureau 
A Dl»ex Lake, 1er dimanche du 

mo's ; A We-edou, 2ème dimanche ; à 
Disraeli, le dernier dimanche. Bureau 
*t résidence, Bloc Tanguay, Bue No­
tre-Dame, Thetford Alines Tel. Bell 
2*5. 295 j. B. o.

r. A. DARCHE, M. D.. SpêclallsU 
j des yeux, oreille», gorge et ne*. 
A l’Hôpital Ut-Vincent de Paul, d* 

I A 9 heure* du soir Hêstnence, 41 
ru* King

OR W. A. FARWBLL. Spécialiste 
A l’Hôp‘t*| protestant. Mali 

file* de» yen*, des oreilles, du ne* et 
de la gorge, 37 Avenu* Dufferln. 
Jberbrooke. Le naultatlon*. d* Il 
heure» A rn! 11 et de 1 heure» à 4 heu. 
re* de l'aprèa-midl, et autres bturti 
sur demands.

DP. L. C. BACHAND. Bpêcialistl 
des yeux, de» oreilles, du nea 

de la gorgw et d électro-thérapie La 
I consultations en rapport avec la C* 
' re par électricité sel tint données gra 
tuitemont, t ais les jours, de 10 heu 
res a m., A 5 heures p.m., 1» diman 
cha excepte. No. 17 rue Brooks 
Sherbrooke. ISOT-j-e-lM

récente dans son décor véritable, se­
ra poursuivi, dit-on, pour crime de 
lèse-majesté.

--------: o : —------
liai.fax, 5. Le nombre des pas­

sagers qui n’ont pu s'embarquer A 
bord des puque ,ots qui sont partis 
les derniers crtie saison, de Québec 
et* Montréal pour l’Europe, est si 
grand que la Compagnie Allan a dêci 
dé d’envoyer A Hall nx ses steamers 
U'‘Hcsparian’’ et i’"lonian” qui 
font le service d’hiver de Portland 
tt <ia u.,s, n. a semaine prochaine 
ce» deux paquebots se rendront A 
liai 1. x pour prendre tous ces pas­
sager». Ceux de troisième classe 
sont aussi plus nombreux que l’çn 

er i r r * de 1 1.0 p-tssavers s’em 
haïqueront samedi après-midi sur 
le "Virginian'' et mercredi prochain 
A bord du “Tunisian’’ qui partiront 
de Halifax.

OaHTlS D'AFFAIRES
ARCHl 1 EUTES

DENTIST «

^jXJRRST, Chirurgien Dvnt'st*.

AVOCATS

1EONAKD
J 13a rue ____

de la gare Unlou.

________  A JÜ.VEAU. Avocat*.
La 13a rue King, Sherbrook*, pré*

1 ION KL FuREdT, LL. L.. Avocat.
a Chain bra No. I, Bâtiss» McMa 

namy, 125 rus Wellington.

r Ai’OB NICOL, C.R., Avocat d* la 
r) Couronne. 95 rus Wellington. 
Sherbrooke.

W lü. C. TRACY, Avocat, 127 ni* 
Wellington. 7-2-11—lan

•J W. GREGOIRE, architecte 9f 
me Wellington, Sherbrook* 
Bell *8*'

Audelte & Charbo wai'
A R r H t T E C TES 

'HERBROOKK, D. Q.,
Edifice Métropole,

Tel. Bell 947.
MONTREAL, P Q..

15 Pt-Jarque». 
Tel Bell Main 7814.

O'BREADY & PANNETON. Avo­
cat». 155 rue Wellington, Sher 

brooke, Qué. Têléyibon» Bell, 466 
Po*te, Boit# 511.

| A. LEBLANC, C.R.. avo._t, 141 
rue Wellington, Sberbrooxe, Qué.

*36—1 an

f. T. MORIN. 
A Wellington.

Avocat. 125 
180-6

ENTANTFURS

NOT/iREP

O. A. BEGIN. Notaire Chambr» 
No. 5, BAtisse McMeriamy, 

n* Wellington. Tel. Bell, 115. Ar 
gent A prêter «ur hypothèque». Terre* 
A vendre

UH DUHAMEL, N P., Ae*n« 
pour “[j» Tribune”, Aahestoa

J'OHN .7 GRIFFITH, Encanteur 
Comptable. Auditeur tt Comm!» 

.«aire, Sherbrooke, Qi>é. 7*

A. C.
"SETx-^Y,

opmif «
Vue exam nco 

i • » — fj rat u itor» i nt
ayant 14 ann^< s d’expérit ce durs la 
pratique de l’optique, je puis garan­
tir une complu te satisfaction. Une 
vi.'-ite f^t «ollidtéc au No. 7 Carré 
Strathcona.

C O. BIRON, Notaire et ag*nt de» 
Terre* de la Couronne Agent 

<J,immeub!‘*e Incorporation de corn 
pagnien, I2r- Wrllinirton Tel Bel] 
Bureau, 481. R'aildence. 803.

IMU

ù MCTOR MORXHSKT. N. P.. Tb#t 
V ford Min ^8. Bureau à P HA tel de 

Ville. Tel. Bell. 60.

ARPENTEÜRH

la fompagni0 Codfre
l luco porée

Fervontieries, Quincaillf 
lie et cuir,

161 Wellington
Sherbrook v

f OUÏS O. C. MIGNAULT, Arpen 
A J teur (»éov^*tre, 17 rue 8anbo*n. 
Sherbrooke. Tel. Bell, 430. 85-311

MARCHANDS

I McMANAMY & CIE., 
J / charnla de Vins, «n grue, 
brooke, Quù*

Mar­
ti her

SHERBROOKOIS!
Quand vou» irez d Québec 

retirez-vouk pu

VICTORIA
ULNKI t-ONTAINI . I'r.,p

FEUILLETON DE “LA TRIBUNE1'

FRANCOIS
Db

BIENVILLE
PAR JOSEPH MARMETTE

Suite No 7
f les oreille*
i, le* yeux de favare acquirent 
ique la grandeur naturelle A ces 
me» chez le» autre* hfcmmr». Mai» 
e voulait rien laisser percer de1 
mnvoitlse.
Bah 1 fit-il d’un air de doute, 
que morceau de cuivre 1 
Oui, du cuivre ! allez voir un peu 
if leur Boladon, et vous me direz 
's *i vous n'en voudriez pas quel- | 
i jointée» rte ce cuivre IA. D'au- 
t plus que le gaillard n bien ru, 
«It-ll. le radier aux f ilûat» »nr | 
oute ; et re n'est que depuis son 
vêe an château que ITroquoi* a 
i* ses pendant» d'oreille*. Il sait, 
pz-vous, qu'il est »ou» la prolee-| 

du gouvenmur.
Je voudrai» bien voir ça, dit UbÔ- i 
•r d un air A moitié convaincu 
Quoi, ç» \ l»r pu i» prieonnlri 
Oui 1 -r r »it-è-diit le sauvag* 
Cs v* veu* l»e fair*, voit Hsli ' 
rtjccit irtr t ici 'rik-t-U » un 

qu: s ocupait 'lir.r uo totn A 
th*- Jet :ntrs et teuil’es

efcûu. AlloL». vite 1 et va men 
A Uienelm Uêébloii t*. «.hamhfèU ^ ^ |

A lu sentinelle que monsieur est de 
no» amis, fit-il en donnant une tape 
amicale sur lu t-ejame de Jean Bols- 
don.

Hoir loti, file, voulait bien suivre 
ion père, aim de voir aussi ce sauva­
ge dont il venait d’entendre parler 
d une manière propre A chatouiller 
son Imagination. Mais son digne pa 
pa lui ayant signifié de l’attendre A 
la cuisine, force fut au gamin d’endu­
rer, aans se plaindre, la démangeai­
son de la curie sité.

Après av Jr parcouru plusieurs cor­
ridors, Dolsdon et son guide arrivé 
rent A in porte d’une chambre dont 
’a fenttr’ regarda t sur In rue. Mais 
un soldat armé qui montait la garde 
A l'entrée de eet appartenant leur en 
défend t Uaerîs en croisant son arme

— Mon» eur le soldat, dit alors 
l’apprenti cuislr er. tandis que Bot» 
don a» 'retirait A dlit.mce respectueu 
se de la baïonnette dont le mousquet 
lu militaire fiait armé, tnslle» Rau 
n*r cous prie de ls'*»'r voir 1» 'ju 
• igc â son ami M RoUdor.

—Ah ’ veut It»* M P.'.sdcs dit 
!: mllltair •» »n rr’.tvar.* cca tc-.u*- 
qu» t

—Qui, u.. i.ne ir,
—’fTonr/'e'Or jean Bcisdon rhôtelier’
••«i, poiit tou mu

| Le soldat, ne voyant rien de mena- 
!i;ant dsn» la contenance et la mine 
de l'aubergiste, fit faire un tour A la 
Clef qui était demeurée dnii» la sel ru 
rr, et ouvrit la porte A notie curieux 
tandis qu'il se retirait un peu en ai i 
lierc.

Le marmiton, qui avait probable ; 
mrnt vu plus d'une fois l'homme des 
bois, ne jeta qu'un regard distrait 
dan» la chambre du captif, et s'en 
re r-r-ia êniurher mm caoO-,

Alors Boisdon f.t un pss, puis deux 
en avant, mais sans se presser. La 
cause de cette lenteur calculée, c'est 
«aie notre homme avait presque un 
aussi grand faible pour la vie que 
pour son argent. Et, comme les sau- J 
cages du temps jouissaient, en Cana : 
da, d’une fort mauvaise réputation, ! 

* l’hôtelier frissonnait A la seule pen- 
Isfe de recevoir sur le crâne un coup 
lurtlf de tomahawk. Car la porte 

I n’étalt qu’entr’ouverte et ne lui per- 
raittait pas encore de voir l'Iroquois. 

Cependant, comme aucun bruit ne 
. se faisait entendre A l'intérieur, et 
| a .1 avait honte de montrer autant 
'<ri,é»itatit-n .levant la sentinelle, 

io s-lon f.t encore un pas qui le mit 
i ■ le rtn «aiivage.
Ce dsrc.er était accroupi mir un 

rm.te'»« .au fond de sa priaon. Le» 
’eux coudes appuyés sur se» genoux.
1 songeait. Te’le était sa préoccupa- 
T,n ou r.on apathie, que ce fut A 
erne s'il daigna d'abord donner un 

•oiip d'œil A ce nouveau visiteur. A 
'a nouvelle de 1s capture du sauvage.

ci .rid nombre de personn»» êtpient 
■mues le voir par curiosité ; re qui 
"pliqnr l'indli.'érence de pent de-

* i nu et la con ie« •endsnce d' la sen-
♦ pelle a laixcsr Boirjon rt 
roquoi»

L- rrrm ire pensf. d» ! av»rf 
de regarder let rreiUes du pr* 
et <-e qn il vit »lor* lui arrarh 
«t» lui, un petit cri de «utpn 

L» éi’det qaf eeil’ait «Isr's t* cor-
rnter, art&t. ena eutc exùêUatlcu

pour Im conséquence d une simple K 
naïvo cnri haussa les épaule.^ de 
dédain, et. croyant n’nvoir affaire, 
qu’à un mais en Admiration devant 
uni' brute, il su n*uilt - march n de 
long en lurge en iqfflunt uu atr guet 
rier.

I*e s.iuv.ij’e avait cepcTidant levé la 
t'te, et voyant les yeux de Bolsdon 
qui, démesurément ouverti cette (ois, 
s*niblaifnt vouloir fondre au feu de 
leurs regards les deux pépites d’or 
l rut accrochées aux oreille* de Delu­
de L >up, ' celui-^i avait à son tour 
arrêt' sa vue sur Jean Bolsdon.

—Ah ! Jéstts Sflrneiir ’ murmura

Une pincée de ceci et cne cu;Méré« d# 
ela. toute la fournée, gi’.eDl i’appétil e 

affa Missent la dig-snon
Remette! rotre estomac i ton état <5r 

•enté, en prenant let Tap ettes fia Dru-C- 
tootre la Dyeper e api- c* *e repa-v 

t «hardonutt -c; • haUiude de tow
t»0ter. ’

l.cs T:iblc(!cs ik!a Dru-Ce
r-f ri ontre u tv f*v-

fut
xmi* coiif a* Je r.cv*
.••«Uon e* de V/ i

: r rf. 'rf v?”* r> ,tc
n laî- f*' 4 Ne*

p. 0 o! Cii • -* l «rr<

ce dernier, ils pfF.'nt au moms qua 
tre onces chacun ’

L’homme des Pu h »> comprit r,» •: 
A «es purolfH. et pourtant un éclar 
d'e .pYrance et «l» joie hritla dans hou 
ardente prunelle. L'homme de la civi­
lisation déguisait si peu aon étonne 
meut et Sa convoitise, que l'homm 
de la nature, le Chat-Rusé, avait de 
viné l'avare.

Et c'en rst... du vrai ' Continua 
Je murmurer Bolsdon en joignant les 
mains.

Te , Dent-dr-Loup fit un signe pour 
attirer l’attention de l'aubergiste ; et 
se voyant observé par lui, il fit 1 
geste d’un homme qui lime une m.t 
tiére dure ; puis son doigt indicateur 
toucha l'une des pépites d'or. Ensuite 
il imita les mouvements de celui qui 
coupe quelque ob et à l'aide d’un ins­
trument tranchant . et son index 
montra l’autre morceau «l’or. Enfin 
il fit mine d’é/ter les deux pendants 
d’orriltés et de les remettre A l’au­
bergiste. 1‘nntomme qui voulait dire, 
et Boisdon liivait parfaitement com 
prise ' Procurez moi une lime et un 
couteau, et cet or est A vous.'’

L’avare jeta un rapide coup d’oell 
en arrière afin de voir si le soldat ne 
l'etaminnit pas. Complètement ras 
suré, il pencha son eorpa au dedans 
de la chambre, h«*cha la tête d’une 
manière affirmative, mit un d igt 
aur se< l'vre* et murmura le i.iot 
"derraln ’’ Aor*s quoi, donqant A s*; 
physionomie ra*r le plus bénin c i il 
put trouver, maître Bols Ion n ferma 
doucement la porte, dit quelques 
mots Infcifntfiant* s i e «’ant qui 
avait peine A s’empêcher de rire ». la 
vu. da la iirUfc r’ •♦•-r j* t* i *r 
h >mme et »» e'er î.’a r *L» il 
cisr d 1s eulkine

Tr a^nva^r c avait • *« cn.M* 1» 
mot dtmam nait il irait siifi 
le re^te

—Kh hi'm. dit le cuisinier en voy-
fw&t rentw eu bien ert-cc
4c l cr, ou ?

- Il faudrait 
répondit ce dri

de plus prés, 
m air île dou

Ta. ta, tu, qu’on le donne
et Vf» .m le prendrez bien les veux 
fermée. Mais parlons d’autre ch* .c 
avez-vous du x^n blanc, de Grave '

— Oui, tonnerre ’ et du bon î 
--De queLe arinfc ’

DN ^
— Bon, b<*n, appi*rtcr.-cn demain '.i »

bouteille ; M. le comte y coOtern, et, 
s'il n se ilement dix ans de moins qu» 
vous ne lui nous prendrons
tout ce que vous en pouve- avoir

•
Ça me va, père Saucier, ça me 

va. A demain donc.
— A demain, répondit le cuisinier, 

qui tend.t la main A l’hAtelier d in 
n r de protection tant soit peu rail 
leur.

Ce dernier eortit 1*» cœur ii la joie.

et suivi dr su 
déjà par ses « 
*.*'iva>ç€- Mai 
tifip préoccupa 
don fils

fils, (pii l'ennuyait, 
lestioriK au sujet du 
Ihiimlon pArr était 

pour répondre A Bois

La Prescription du
Médecin pour le
[Vieil de Tete.
Si vouv allé* demander \ votre médecin 
de famille une preveription pour le ma)
de u'îc et »’il < onnait le» plu» réccnlc» 
découvertes médicale?, il vous pre*»*. rira 
\c* »n»;i clients qu’ ii y a clans les Ubiettc» 
Zutoo.

uvera p-i l’heureu^c 
n^redienta, teL qu’ ils 
le* tablettes Zutoo,

niant il n 
c mbiniifroVt de 
sortt parta»' » 
apit* une longue épreuve 
expérience-
Les ingrédients des Ublet
p;c&crit* p ’ r le r ! de let 

ur * mé ’ ensdu f ur.

et une longu 

es ZuîO -r n

Deux h**, quatre fut f.uit, groni 
m* luit iVtv.iic. hit c’en est .. bien sûr. 
Huit onces ' hum *

i.t il hAta le pas poui : gagner son
logis.

Le même s«êir, Boisdon, qui ne 
P ivftit comment s’y prendre pour 
trouver le temps moins long, tant il 
avait hftte de voir arriver le jour 
suivant, était occupé A faire le coup 
de dfs è*»cc quelques habitués du ca 
baret, lorsqu’il vît entrer !e m*me 
soldat qui avait bien voulu lui lain- 
s r voir Dent de-Loup.*

-Bon r pensa l'aubergiste, en voilà 
un quu je u attendais pus, mais qui 
n’c.i rst pas moins lr bienvenu.

Puis, allant nu devant de lui, il 
i'accabla de prévenances, l’abreuva 
Inrgrmont d’un gros vin du goflt de 
la soldâtesune, et feignit d'abord de 
ne point s’at ercevoir que le militaire 
lui payait seulement la moitié du 
prix ordinaire d'un écot- L’histoire 
n e i parle mais je me sens por 
t»' A croira que Bolsdon à fait aupa­
ravant mis de l’eau dan* ce vin.

Afin, cependant» de ne point faire 
naître de soupçon che* l’homme d* 
puerie, il prit soin de lui laisser en­
ter. !re qu’il agissait ainsi pouf le re- 
mrrrier de romplalsanfe que lr» 
uobl.li uvni« eue à son égard

t-t t<»ut eu faisant causer son hom 
me R iudou p trvinf a savoir qu tl 
rcrati de gard 1^ lendcmalti 5 1*

b' ii' que '• relUe 
à a. te U* Boltdon «"?♦

t>nt ««g fV'-t* civ^chur d un air *9
♦ tsndu le toll.it i ** •!-
la 4 pltin 1c iuî U ♦ttilU et y 
tT-i 't: truyiûte n Ai perdu z:
• m ni mon temps.

•{a strnîïii _
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La Banque de Québec
PROCES VERBAL DE LA QCATRE-VINGT SEIZIEME

ANNUELLE DES A<TIONNAIRES.
ASSEMBLEE

L« »»»«-nit»Ue (tn^ralc »nnu*U« <!«• *cUonn»ire»
de la banque de yuétuc a eu lieu au «Uje de la banque, le lundi, 1er dé­
cembre 1K1Î. à trou heuree de raprte-midl.

Lee meeeieure dont De nome euleent, étalent préeente : A. C. Joaepn, 
major T. C. Hetberlngton, A. E. Scott, John Shaw, J. E. Buretall, Gaa- 
paid Lemoine, B. B. riteveneon, R. MacD. Patereon, Tljomae McDougall, 
John T Roe», Herman Young, Veeey Boewell, Reginald C. Patton, eol. 
Erkehine, U. Scott, J. G. Bcott, capitaine L. R. Demcre.

Sur propoeitlon de M. Andrew l . Joeeph, appujre par M. H. J. Mc- 
Keon, un prie M. John T. Ho»« de prendre le fauteuil et M. R. C. ration 
d'agir comme eecrétaire de l'aes-emblée.—Adopté.

Le préeident Ut le rapport dte directeur» comme eult
Lee directeur» ont l’honneur de eoumettre aux actiounalree le rapport 

de la quatre-vlngt-eeiïWme aeeemblée annuelle, pour l’année Iinle le Î1 oc­
tobre 1913, arec le bilan de la banqu à cette date.

Lee profite nete de l'année, déduction faite de l’Intérét dd aux dépo­
tante, dee dettee mauTaiete ou douteueee et dee fraie d’admlnletratlon, 
e’élêeent ft 1309,328.14. On a pajré, ft même ce montant, de» divldendee 
trlmeetrlela ee montant A 3185.731.7t , on a ajouté IS.oOO au Ponde de 
pension , on a dépeueé 322,841.20 pour l’Immeuble de la banque et leg euc- 
cuisnlee ; on a payé 320,339.51 pour taiee d’nffnlre» et on a mie de cfltê 
375,000 pour dépreealon de* obllgatlone et valeurs que détient la banque.

l«a banque a reçu La somme de 356,962.50 comme prime dee nouvelles 
action» émlee» et cette somme a été portée au Zond» de Réserve, qui eet 
aujourd’hui de 31,306,962.50.

La nouvelle loi de» banque* comporte certain» changement» et !• rap­
port tournis eet conforme à ce» cbangément».

Durant l’année, (le* auccuraalt* ont été ouverten À St .Jean, dana la 
province du Nouveau-llruuewlcfc, aux Cèdre» et eur la rue Ste-Catherlne 
i)ue*t, A Montréal, dan» la province de yuébec ; & Elroee, dan» la provin­
ce de Saskatchewan, ft Edmonton et A Empress, dan» la province d’Alber­
ta, et ft Victoria, dan» la province de la Colombie Anglaiæ.

La euccuraale de Victoria ville, dan» la province de yuébee, de Craven, 
dan» la province de Saekatcbewan, et de Ha»»ano, dan» la province d Al­
berta, ont été fermée».

Cou, donner plu» de facilité» aui actionnaire» d’Ontario et conformé 
ment aux Instruction» du département de» finance», on a ouvert de» réel» 
tre» A la euccuraale de Toront >.

f.a nouvelle loi de» banque» i xige dc.i modifications A n< s rée.Dmtnt» 
et i n va voue le» eoumettre.

! In vertu la fiction 5G <if la nouvelle loi df» bar^uf*, il noua tau* 
dm nommer de» auditeur» et pourvoir A leur rémunération.

Le bureau chef et toute» le» euccur»; le» de la banque ont été dfimtn'. 
Inspecté» durant l’année

N iuh tenon* A exprimer notre appréciation de la façon courtoi») et 
int'lligtntc dont tout le per»onnel e’eet acquitté de »r» fonction» durant 
l’année écoulée.

!,■ tout respecturURcmfnt fourni». JOHN T. ROSS,
Président.

• gérant général donne l’état d<» affaire» de la banque, au 31 octo-

POUR us CULTIVATEURS-

l!
CAUSERIE AGRICOLE 

POURQUOI IL FAUT DETRUIRE 
LES MOUCHES

Le» mouche* ont actuellement un*

NOS VACHES NOUS PROFITENT-ELLES
Votlà un* question que 

vent po»ée A mes confrère#
J’ai eou- 

cultlva-
teure et que je leur pœerai probable

mauvalee presse , de toute* Pftrté. on rotnt nouveau. Car, de no* jour», 
signale leur* méfait», on dttnand» n p probième agri-
leur extermination. ~ *■*
qu’elle» aient J»m»ll été tenues en ; - P P V1plu» prompte «olutlon. Voye* plutôt.
grand» eetime on » accordait A le» ( jçoui »ommee cinquante cultiva 
trouver gênante», indDcréte», , teur» qui haWton» la même paroieee 
plorabiement familières. Le bon La1 
Fontaine, dans une fable célèbre, 
leur a même, une foie pour toutee, 
dit leur fait

13.
ETAT GENERAL

AU 31 OCTOBRE 1913.
PASSIF

Au public —
Dlltetn uo la banque en circulation ......................

.Dépôt» ne portant pa» ln*êrft . .
Dépôt» portant intérêt, y comprit l’Intérêt a 

cru au .il octobre 1913 ........................................

Balance» dum A d’autre» banque» au Canada 
Balance» duc» aux banque» de paye étranger»
ReconnatSRance» de lettre» de crédit ...............
Autre paaalf .................................................................

Aux actionnaire» —
Capital payé .......................................................................
Rénerve .... ............................................................................
Balance de profil» reportée
Dividende No. 198. payable le 1er décembre 1913 
Dividende» non réclamé» ...............................................

3 2,780,689.00 

11,724,003.16

3 2,840,377.00

14,504,692.16 
253,761.16 

10,051.32 
H,03«.36 

218,765.37

317,839,681.37

J 2,727,850.00 
1,306,963.50 

25,004.62 
47,682.75 

1,016.86
4,108,516.73

321,948,198 10

ACT'F
3 146,751.59Espèce» ...................................................................

Billet» du gouvernement ............................................... 1,055,041.00
Billet» d’autre* banque» ...............................................
Chèque» sur autre» banque»
Dêpftt chez le Ministre, pour la circulation
DépAt A la Hfcicrve Centrale d’Or..........................
Obligation» de» gouvernement» fédéral et pro­

vinciaux, u’excédant pasta valeur du marché. 
Valeur» municipale» canadienne* et valeur»

étrangère» et coloniale» ............................. ........
Bond», débentures et action» de chemin» de fer, 

et autre», n’excédant pa* la valeur du marché 
l'rft» A demande et A courte échéance (pae plu» 

de trente Jour*1 prêt» au Canada sur obliga­
tion», débenture» et action» ...

Balancée duè* par d’autrr* banque» nu Canada. 
Balance» due» par de» banques et de» corre* 

pondant» nillenr» qu’au Canada.........................

Autre* prêt» courants et escompte» au Canada.
liuoln» le rabat» de l’intêréti 

D0 aux cliènt» »ur lettre» de crédit, par contrat
Autre» dette», perte» prévue» ..........................
Immeuble», nulle* que reux de la banque ... 
Hypothèque» »ur proprtété» vendur» par la ban

que ..................................................................................
Immeuble* de la banque, pa» plu» qu'au prix

roll tant, moins le» montant» rayé» ...........
Autre actif ..........................................................................

16»,845.0» 
1.227.886.75 

121,000.00 
300,000.00

49,760 00

252,446.44

1,614,747.72

3,446,164.04 
2.296.59

371,806.47
-$ 8,757,735.60

311,537,4.32.32
12,034.36

177,855.16
49.939.91

22,985.56

1,271,193.78
119,021.41

13.190.462.50 
321.948.198.10

H. SCOTT,
Comptable en chef. JOHN T.

B. STEVENSON,
Gérant général.

coMprea oea pmorra er pfrtes

ROSS, 
Président.

Balance rep.-rtée au compte de» profit» et perte» 3 
Profit- pour l’année finiMsnnt le 31 octobre 1913 

après déduction de» frai» de direction et 
d'une provision pour Intérêt» non reçu* sur 
de* prêt» courant», tntéièt» dfl* aux dépo­
sant» et pour toute» le» créance» mauvaise»
et douteuse* ............  ...........  .........

Prime »ur le nouveau capital action*

24,678.95

309,228 14 
56.962.50

390,869.59

Dcr.t 11 a été disposé comme suit 
Dividende» Nos. 195 196 197 198 A sept pour cent

par année .....................................................................
Uéarive pour le fond» de pension .........
Dépense» pour le» locaux de» succursale» ..........
Taxe» d'affaires ...............................................................
Réserve pour dépréciation de» obligation* et

garantie» .....................................................................
Transféré A la réaerve ........ ....................................  ...
Balance reportée au Compte de» profit» et perte*

Rtaenve
Balance au crédit lé SI octobre 1912 ...
Prime sur le nouveau capital action».........

195,721.76 
5,000.00 

22 941.20 
20,339.51

Mal», »1 on le» jugeait 
importunes, on ne le* coneldérait 
pat comme dangereute*.

Or, voici qu'aejourd’bul os De ac­
cuse de tou» le» crime#. O progèe 
de la science ! Oui, le» savant», les 
hygiéniste» ont reconnu quelle» 
Jouent dan» la propagation de certal 
ne» maladie», un rOJe plue que su» 
pect. Certes, elle n'est pas nuisible 
par elle-même, la chétive mouche 
qui voltige dans nos demeures, mais 
au point de vue de la dissémination 
des germe» contagieux, sa présence 

• t d r- louter.
Halve* la dan» se» pèrégrlmatlon» 

0(i ai fixu t elle de préféréne* ? Hur 
le* fumier», les ordure» ménagères, 
les délectioi* de toutes sorte» Flai­
re t elle de» matières en putrêfac- 
t on, elle y vi le. Les femelles surtout 
en » >nt frian i s parce que c’est IA 
le milieu qui convient A la ponte et 
au développement des larves. , Or, 
si vous avez jamais regardé une 
mouche au microscope, vous avec 
pu voir que ses pattes sont pour 
vues de poils minuscules. Ces poDs 
»e couvrent de souillures que l’in­
secte porte ensuite sir les aliment», 
sur les mille petites érosions que 
peuvent offrir la peau de l'homme 
et celle des animaux. Etonnez-vous, 
après cela, que la mouche soit un 
agent de propagation pour lei mala 
die» microbienne».

81, A ce point de vue, les mouches 
sont toujours malfaisantes, c est en­
core A la campagne qu’e.les sont le 
plus A redouter. Le- soins de propre­
té y sont généralement plus négli­
gés. les matière» putrescibles s’y 
trouvent en plus grande quantité, 
tout concourt donc a les attirer à la 
lerme, aussi elies y pullulent.

Et puis, il y a le bétail pour lequel 
ces insectes ont une prédllc:tion 
marquée, le brave bétail passif et dé­
bonnaire qui se défend mal de leurs 
atteintes. Enfin, 11 feut aus*i tenir 
compte de la présence du lait, dont 
les mouches sont si friandes. Entre: 
dan» la laiterie, voué les verrez s'at­
tarder sur le» vaees, sur les linge», 
oû il reste quelque parcelle du pré­
cieux breuvage Souvent quelque 
imprudente se noie dans le liquide 
et il n’en faut lias davantage pour 
dissîminer dans le hameau, à la vil­
le même oh on porte le lait, les ger­
mes des pires malitd:

An.-ni, depiH» qu
Amérique --cj par 
Etats-Unis, hiéd 
se sont al tachés A 
blic le rôle penji 
Infectueuses 
diarrhée lub 
recommarideil 
Pour le» dl 

Comment 
river A »e dé( 

D'abord, en

années, en 
iièrement aux 
et hygiénistes 
rêeenter au pu- 

des mouches 
i'de, choléra, 
rculose et ils 
rien négliger

(leur peut-il ar- 
des mouches ? 
ruUont le plus

fT.A.OOO Oh 
56,9-.>.50 
25,004.62

3 1,250.000.00 
56,962.50

-3 390.869.59

possible. Knstme mot tant le» «nr 
vivantes dan* -1 Imik*»-bllitê de nul
re 1

11 exiete noUbre ityn-lr.» pour lu
destruction de» m*u"hes l'gci, 
poudre de pçréthfe, papier dit "tue- 
mnuebes", etc. Tous sont suscepti­
ble* de donner de bon» résultats. 
Toutefois, le papier “tue-mouche»” 
n’iwt pae «an» inconvénients dan» les 
pièce» où sont déposée» des denrées 
alimentaires, car le» mouche» ainsi 
intoxiquée» ne meurent pa» sur pla 
ce, et ,11 est A craindre qu’avant de 
succomber, elle* ne souillent le» 
mets placé» A leur portée.

Le mieux, d’allleur», est encore de 
« attaquer aux larve». Une mouche 
pond un nombre d’ituf» incalculable, 
aussi est il du plu» grand Intérêt de 
supprimer tout ce qui peut favoriser 
1» développement de» larve». On évi­
tera donc, avec le plu* grand soin, 
de laisser exposée» A leur portée de» 
matières putréfiées ou seulement 
putrescible». I,n propreté, voilA le 
vrai remède, remède facile, mal» qui 
exige qu’on rompe avec une foule 
d'habitudes psise».

On ne peut, il est vrai, dan» une 
exploitation rrrale, supprimer tou» 
le» agent» de putréfaction. 11 est In 
-’'«pensable, par exemple, de conser­
ver le fumier pour la fertilisation du 
sola mais on doit avoir soin de cou­
vrir les fosse» qui le contiennent, ou, 
du moins, d'asperger le fumier, com

no* trinquant* troupeaux comprennent 
750 bête*.

Le moin* que nous devons attendre 
de chacune de cee vache» c’est dix 
■ou* par jour d* profit : »olt 330 par 
an. On admettra que ei ”ne -vache ne 
*1P porte pa* {3'i par an de profit 
net elle ne vaut guère la peine qu’on 
la garde.

Et, ei chacune de cee 750 vache» 
donne dix tou* de profit chaque jour 
□oui tomme* chaque soir plu* ri 
ehe» d* 375.00. C’eet-A-dlr» que la 
paroisse est, à la fin de l’année, plu» 
riche de 3225,000.

81, au contratr», la moitié de ces 
vaches ne payem que leur dépense, 
comme cela eet certain, c'est plus de 
3b)0,OU<l de profit que uous aurions 
dd faire et que nous ne faisons pas

Et, si au lieu de payer leur dépen 
s\ elle» nous font perdre cinq sous 
par jour c’cst au delà $100,000 de 
perte nette par an.

Plus j’étudie la question, plus je 
culs convaincu que nous, de la ré 
gion Chicoutiml-Lac 8t-Jean, nous 
perdons chaque année des sommes 
(norm s sous ce rapport.

Les statistique» officielle* nous 
montrent que 50 pour cent des va 
etxg du Oanadu n- donnent que 3,000 
livre» de lait par un, c'est A-dirc 
pavent juste leur entretien. En est-il 
autrement pour nous ? Assurément 
non.

Oh ! j'entends Men certains de 
mes lecteurs, me dire que ce que 
j écris ne s'applique pas à eux.

Qu’en savent-ils ?
Tiennent-ils compte de ce que leurs 

vaches leur content et leur rappor­
tent chaque jour de l'année 7 Non, 
n eet-ce pa» ?

Alors, ils sont dans la situation de 
ceux qui ont envoyé certaines de 
e ir» vaches au concours de Chicago, 

durant la dernière semaine d’octobre 
or >yan1 bien, qu’elles donnaient du 
profit, alors que réellement elle» 
étaient en perte de huit sous par 
jour.

Encore une fois, et je ne saurot» le 
d re trop souvent et ■ le crier asse* 
fort, nous ne saurons à quoi nous en 
tc.iir, sous ce rapport que lorsque 
r*u» nous serons rendu» compte, 
durant une année, de ce que cha­
cune de nos vaches non» cohte et 
nous rappoxte.

Mettons-no us donc A l'ceuvre sans 
retard Dsm,indon* au commissaire de 
l'induetrie laitière, à Ottawa, des 
formule» imprimée» pour cette expé­
rience ; il nous en enverra.

LE CULTIVATEUR.

L'ElLVAGE

les que chlorure de chaux, pétrole, 
sulfate de fer. Aux Etats-Unis, on se 
Kert beaucoup pour cela de chaux 
vive ou de pétiole brut ; l’huile de 
Bchirte üouue aussi d excclleuta ré- 
su liât t.

«Mais, quelle* que Bulent le» pré­
cautions priuen, en dépit de cette 
guerre d'extermination, il subsistera 
toujours beaucoup de mouches. Il 
faut donc mettre le» denrées alimen­
taires à l’abri de leurs incursions. On 
emploie généralement pour cela des 
mgea de mousseline et surtout la 

toile métallique. Ce moyen ne donne 
qu'une sécurité relative. Que cher­
che en effet la mouche ? Un terrain 
propice pour ne* larves. Or, si la 
mouche bleue de la viande s'abstient 
de pondre se» oeufs sur la toile mé­
tallique, la mouche grise n'a pa» la 
même répugnance, elle introduit vo 
lontier» aeti wr» par les maille» et 
le» laisse tomber sur le» aliments 
mis A l'abri du garde manger.

Gomment alors f*e préserver de ces 
indiscrètes visHeuses ? Le moyen le 
plus «ftr est d’envelopper de papier 
les substance# alimentaires telle» 
que la viande, gibiers, etc.* qui les 
attirent plus spécialement, aucune 
esjaVe de mouche ne s'avisera de 
déposer »e» oeuf» sur cette enve­
loppe. car toute» savent que leurs 
vermisseaux tre pourraient la ira 
verser.

Vous ne saurions trop appeler sur 
ces mesures l'attention de nos lec 
leurs. Comme le secrétaire de l'agri­
culture le disait avsc raison dans 
une récente i irculaire,* la lutta con­
tre les mouches doit figurer au pre­
mier rang es moyens prophylacti 
que* destinés A prévenir la dissémi­
nation des termes infectueux.

Pénorraat». on aurait mauvaise
me d'ailleurs les ordures de toutes grAce de reprocher aux gens d’étre 
sortes, de substances larvicides. tel- enclins A prendre la mouche. ,

Halance reportée au 31 octobre 1313 $ 1,30*. 962. M)

JOHN T. K088.
Président.

B.

irt. le président demanda si on 
John Burstall répondit que vu 
remarque A présenter, le bilan

H. 8O0TT.
Comptable en chef.

Il STUN’ K N SON,
Gérant général.

VTant de proposer l'adoption du rapp 
avait des observations A faire, A quoi M 
nu aucun dee actionnaires n’avait aucune

i#s rapp ots eoumlii doivent être considérés comme très satisfaisants 
M John T Ko**, appuyé par M Vesey Boswell, proposa que le bilan 

et les rapports soient Mib'ptês rt publiés pour Ulnformstton des actionnai­
res Adopté

I.* gérant général informa rassemblée qu'il serait nécessaire de pro­
poser une résftlution amemlant la loi No. f, dans le but tie ae conformer 
aree* la nouvelle loi des banques.

l'4*ur cette raison. M. Arthur K Scott, secondé par M Gaspaid Le 
rmune, prop4>*n .ne la loi No. soit amendée en enlevant le mot 'Tren­
te" suivant le mot ' au moine" et en le remplaçant par le mot "Vingt .

v
Le gérant général ‘it qu’en Conformité avec la nouvelle loi «les Ban 

ques. il est u* < ess ore «pie les artiontialre* nomment un auditeur ou dee 
auditeurs et qu’un avis par écrit avait ét« reçu le 24 octobre 191o de MM 
,1 <; -ott W a •' T .sepb et John K Bur«» Ml. duquel ^ rêsiLt ■
qu’ils ont Lm O n <V ti..umer M James G. 1 >obn W Koe* et
M A. K (' K> *. i*' • me auditeurs p«'ur l’année pua** $ n*v

lia Mé prop «té ar M J '* S^ott. secondé i*r M Andrew C Jotaph 
et M John t Larstall que MM. L%rnes O. Ross. John W R**es et A K 
C. IL es soient nommés auditeur* * la banque pour l'année prochain» «t 
que U r munêratton fixée, v >«pi s toutes les dépenses, n’fioêde pas 
tr is mille cinq cents dolt*'»* 1 ar an Adopté

li a été proposé par .V H J. McKfon. appnvé par l# Col K G. f^ott

que l'assemblée offre de« eu* Tcicinents au président, etc# nréaid'nt **t 01- 
recteurs pour leurs services r éci» qx pendant l’annle écoulée.

Kn réponse, > p éeiiert offrit des remerciements oint a son lom 
qu’au nom des dirc t *ui s.

Il a été proposé par le Col. (». Scott, app vé par M Herman Young 
que l'assemblée présente des remerciements au géfant-général et autres 
officiers de la banque pour la façon efficace avec laquelle ils ont rempli 
leurs devoirs. Kn réponse, le gérant-général exprima ses remerciements, 
tant en son nom qu’au nom des autres officiers le la banque et dit que le 
pers««nnel en général avait rempli son devoir «l** la façon la plu» satisfai­
sante pendant l'année écoulée.

M G. !*emome. appuyé par V Thomas McDougall, proposa que M. 
John Sham et M. Arthur K Scott soient nom* s scrutateurs pour l'é­
lection et que l’urne soit ouverte et reste ouverte Jusqu'A 4.30 heures, ce 
jour, pour l’élection des directeurs et que si cinq minutes s’écoulaient sans 
la ré nu se d'un vote. 1rs scrutateurs soient aut isés de fermer l’urne.— 
Adopté.

Les scrutateurs font le rapport suivant 
M B. B STKYKNSON. Gérant Général,

Banque de Québec
Cher moniteur,

Kn notre qualité de scrutateurs de l'élection de ce jour, nous certi­
fions que les messieurs dont les noms suivent » été élus directeur* pour 
l'année prt»chaine John T. Roe» Vesey Ro*w. 1, Gaspard Lemoine. U 
A Marsh. Thomas McDougall, t». G. Stuart, K C., J. K. Aldicd, K. 
MacD. Paterson. Peter l*ning.

( Signéi T *HN cGJAW.
ARTHUR K. SCOTT.

M Th*»* McDougall, appuyé p*r M R MacD. Paterson, proposa que 
rassemblée présente dee remerciements aut scrutateurs pour leurs servi 
ces. —Adopté

L'assemblée est levée
A une assemblé»* subséquente «les directeurs M John T. Ross s été ré 

élu Président et M Vesey IL «well, vice président pour l'année courante.

COMMENT LOGER LK8 PORC8

Quand en unurr.t lee porcs au pâ­
turage, cç qui f-ir la t acquérir plus 
de réfietance et de vigueur, des cons­
truction» trê» «impies suilseut. En 
Amért lue, on (ibrte ic» porcs au pi- 
tarage dan» de simple» cabanes en 
bois munie* d'une porte, et, éventuel­
lement, d’une fenStre et d’un double 
plancher. Elit* ont une hauteur maxi 
ma d’ua peu plus dt 2 mètres, une 
largêur, nu plancher, de 2 m 50 ù 
3 mètre*, et elle* sont démontables 
Certains éleveur» américain* tiennent 
Dur* animaux dans ce* étahlea pen­
dant toute l’année ; le* truies y met­
tant na*.

En Allemagne, on préfère pour le» 
porcs au pAturage des cabanes de 
parle ou de roseaux.

Bi i’on tient les porcs A l'étable de 
façon permanente, on doit édifier cet­
te (table avec plus de solidité. Quand 
on veut construire une étable neuve, 
il faut choisir autant que possible un 
terra.n sec et. dan» ’e» pays froids, 
un endroit qui ne soit pa» trop ex­
posé aux vents.

Il est prcférable que le* murs rx 
térieur» «oient'construit* en brique», 
avec une épaisseur d'une brique et 
demie. Tou* les matériaux hygrosco- 
pique» doivent être écartés ; il» s’im­
bibent d'humidité et demeurent con 
tinuellement froid».

Le plancher de l'étable peut être 
fait avec dee briques mise* de champ, 
dont on garnit le» jointures avec du 
ciment. Sur les planchers en ciment, 
il ne se forme pas de trous aussi fa­
cilement que sur les planchers de 
briques; mais ils ne sont assez chauds 
que si le soi des fondations est bien 
»ec et »i l’on a pris soin de mélangée 
du raâche’er au ciment. Pour les 
écoulements, on ménage une forte 
pente du plancher et des canaux dé­
couvert», qui aboutissent au dehors, 
dans les couloirs.

Le toit de l’étable ne doit pas être 
trop élevé. Dans de petites étables, il 
peut avoir 2 m. 20 de haut. Dans les 
plus grandes, il ne dépassera pas 
2 m. 80 pour que l'étable puisse être 
assez chaude même pendant l'hiver.

Ce toit pourra être en bols, revêtu 
d'une couche supérieure d'argile: on 
pourra le construire avec des briques 
creusas formant voûte entre des pou­
tres de fer, mais sans revêtement de 
ciment.

Lee fenêtres devront avoir une ou­
verture d’un mètre carré et elles se­
ront protégée» par des chAssis en fer.

Si elles sont trop nombreuses, elles 
favorisedt le refroidissement de l’é­
table pendant l’hiver et, pendant 

été, la rendent trop chaude.
Pour enlever l’air vicié, on aména­

gera des conduite» spéciales, montant 
vertie. ! ment A l’Intérieur des pa­
rois et dont l’extrémité supérieure, 
surmontée d’un chapeau en tôle, I 
émerge au-dessus du toit, tandis que j 
leur extrémité inférieure s’ouvre à 
environ un mètre au-dessus du plan­
cher de l’êtabie.

Le renouvei rment de l’air est as­
suré par des conduites disposées de 
façon convenable, qui .montent,égale­
ment A l’intérieur des parois, mais 
qui s’ouvrent en bus, A l'extérieur, A 
un mètre du sol, et qui débouchent en 
haut, A l’intérieur, A 0 m. 50 au-des­
sous du toit. Le* paroi» extérieures 
étant toujours »ou» l’influence directe 
de la température du dehor», on mé­
nagera des couloirs de 1 métré à 
1 ni. 50 de largeur le long de ces pa­
rois.

Pour séparer les diverses bauges 
entre elles, le meilleur moyen est de 
construire des murs en briqueo, de 
l'épaisseur d'une demi-brique, hauts 
de l mètre, revêtus d» chaux. Un ver­
rat, ou une truie «ans petits, ont be­
soin d’au moins 4 à 5 mètres d espa­
ce chacun ; pouf le» porcs à l’engrais,
_ mètres suffisent, s'ils sont plu­
sieurs dans la même loge. On ne met­
tra jamais plus de 15 animaux en­
semble.

Pour la longueur de l'auge, il suf­
fira de 0 m. 35 pour un porc adulte; 
de 0 m. 25 à 0 m. 30 pour un porc 
plus jeune , de 0 m. 20 pour un goret, 
lorsqu'ils sont tous ensemble dans 
une bauge. On doit considérer comme 
préférable les auges en terre vernie, 
pour les goret», les auges en bois 
sont aussi très indiquées, parce 
qu elles «ont légères et incassable» , 
mais on devra les laver de temps en 
temps avec du lait de chaux.

L’AVENIR DUCHEVAL
Dan» les ferme», le cheval de trait 

»era toujour» indispensable ; c'e»t 
une force mobile qu'il n'est pas pos­
sible de remplacer complètement, 
mais son effectif pourrait bien su­
bir, d'ici à peu d’années, une diminu­
tion marquée par suite des progrès 
qui se réalisent dans la moto-cul- 
ture.

Dans ces derniers mois, des con­
tour* ont été organisé» en France 
et en Belgique pour le travail mé­
canique du sol, ce qui ouvre un ho­
rizon nouveau A l’économie rurale 
de» exploitation*.

Certes, il est possible de prévoir 
que le travail du fail pourra se réa­
liser d’ici peu d'années, toti^ comme 
cela existe pour le battage du grain, 
qui *e fait par entreprise.

En effet, il résulte de calcul* ba­
sés «ur l’amortissement, l’intérêt du 
capital, la consommation d'essence. 
le personnel de» puissante» char 
r ies A moteur que le labourage mé­
canique d’un hectare de terrain en 
Frarce et en Belgique, ne dépasse 
guère 2d franc», quand on considère j 
une utilisation de cent journée* de 
travail.

Comme le labourage par traction 
animale, de 18 A 20 centimètre* de 
profondeur, est estimé A 45 franc», 
il s'ensuit que, »i un entrepreneur 
offrirait de l'exécuter A raison d'nr.e 
trentaine de trancs, il c*t certain que 
de partout surgiraient quantité de 
demandes.

ZJ -,

. FRAVAuL A i/îNTERiEUR s
rr'^LTT lcs forces

p—'cc quo 1 j travail renfermé, le manque d r.:r 
irai* et ('.c ecleil r.lfaiblu*ent graduellement 
môme une forte constitution, et la «ysteme 
éuccombc faci.smcnt à la maladie.
L’Ertxltio:'. Srott errete cette condition. Son huüe 

pure c'o foie d; morue eut la neillcmc nourriture 
médicinale et Icq hypopliosphites sont un ton­
ique paissant. Cs remède rafraîchit 
lï corps, fortifie les poumons, renforce 
lus nerf* et donne de la vigueur au 
•/itè.ns entier.

St voua trevaii.»» A l'intérieur I'7M'JL 
SiOii SCOTT »prUt repat prérienérn 

, la maladie, et cont-*que:nm»nt la périt de
l/j tempt, ei irét t-JU/enl elle e--i i J, l iber- 
A relate * «lie rebâtit el m...,i aa ,0j fantt.

C-iirt let tubi-titutidnt à ht»- d'&lceol 
et .n.aie. ter l'Emuliton Scott.

CHEZ TOUS LES PH VRMACVJNr.
11-1’4 Scott A Mc-eur Toronti», Ont.

Et cette exploitation du sol par 
entreprise vient de recevoir un com­
mencement d’exécution A la suite du 
concours international qui vient d’ê­
tre organisé en Belgique, A Merbes- 
le Château, par le comice agricole 
de la r'gion. L'une des fermes im­
portantes du pays, dont l'étendue est 
l’environ 600 hectares, vient de s'en­
tendre avec le propriétaire de l'une 
le ces m rt J charrues pour le labou­
rage d'automne par entreprise.

C’est le début d’une nouvelle 
orientation dans les méthodes cul­
turale» qui, par la suite, aura néces 
salrement pour résultat de diminuer 
l'effectif chevalin des exploitations 
agricoles importantes. Toutefois, ce

ne sera jamais qu'une diminution de 
la force chevaline même, parfois 
qu’un soulagement pour ce servi­
teur car il sera toujours indispensa­
ble pour quantité d’autres travaux 
de la ferme, par suite de la divisic-i 
du travail que réclame la culture.

II, RESTE A SON POSTE 
Montréal, 5. — Quelques journaut 

( nt anncncè hier soir, que M. Geo.
, Janin, ingénieur eu chef de la cité, 
avait l’intention de démissionner, A 
cause du m iuvais état de sa santé, 
Interviewé au sujet de cette rumeur 
M. Ji nin aniê qu’elle fut vraie, a 
joutant qu’il n'uvait jamais parlé de 
démission A qui que ce soit.

A BU PENDANT 24 ANS
- GUERI PAR LE —

TRAITEMENT GATLIN
Le merveilleux Traitement Gatlin vient d’effectuer la guérison 

d’un homme qui a été un buveur habituel pendant

VINGT-QUATRE ANS
Ces Jours derniers, se présentait à l'Institut Gatlin de Montréal, 

un homme qui était un buveur habituel depuis plusieurs années. Ilj;i 
déclarait qu’il avait été sous l'influence des liqueurs pendant les 
vingt-quatre dernières années, apparemment un ivrogne invétéré. 11 
décida d’essayer le traitement de S jours et il reçut une garantie 
écrite de guérison ou son argent lui sèrait rend». Bien que c’était 
un cas très difficile, il a été positivement guéri et la guérison est 
permanente.

L’Institut Gatlin reçut de chaleureuses félicitations du patient 
et des membres de sa famille qui nous déclarèrent que le nuage qui 
avait si longtemps assombri leur demeure, une fois heureuse, était 
dissipé pour de bon.

LE TRAITEMENT A LA MAISON
Pour le traitement A la maigon, une garde-malade d’expérience 

sera envoyée gratuitement pour l’administrer à une distance raison­
nable de Montréal.

Venez ou écrivez aujourd’hui pour toutes le* inforr tons.infor

The Gatlin Institute Co.,
LIMITED

893 Rue Ste*Catherine Ouest, - - Montreal.
Découpez ce coupon et envoyrz-le par la poste aujourd'hui.

THE GATLIN INSTITUTE CO. Ltd.,
893 Rue Ste-Catherine Ouest. Montreal.

Veuillez m’envoyer une brochurette et des 
renseignements sur votre traitement de 3 jours 
contre l’habitude des liqueurs.

Rhumatisme Guér
POUR 25c

Soit aigu, articulaire, Inflammatoire 
ou chronique.

SOULAGEMENT IMMEDIAT, QÜB- 
RI80N CERTAINE PAR

NOGENO L
du proteMeur Deny#, de la Faculté d* 

Médecin».
Quand même voua aunes *011(1 -rt pendant 20 an*.
Quand même vou* auries endu té toute* les tortures du monde

Quand même vou» auri»z e»»a yé tou» le# remèdes sans succès.
NE DESESPEREZ PLUS. — NOGENOL VOUS GUERIRA. SI vou* 

ne voules plus souffrir, N’HESITEZ PAS, demanrtez-le A votre mar­
chand ou écrives aujourd’hui en «nvoyant 25c A Dr A. Maroni, Dépt. 
180, Montréal, 29a Vlger, Boit* P.O., 696, et vou* r*cevr*s un traite­
ment A no* propre* (rata. « * i * •

ETE- VOUS GENE IM: DE «il'
fra rot: t

D éminants méde^ns français ont trouvé un mo­
yen actentlfftqiM rffhcace et cêrtaân, pour guérir la 
GKNK. la TIMIDITK la NBRVOHÏTK et le MAN 
Ql K DE CONFIANCE EN 801 MEME, nous toutes 
H«*a formée g*m» av^ le wxe opposé, gêne de pa- 
r.i trr m public, gPne dans la conversation, gère 
«u en Ion gêne d’entrer iana une ruaiHon. gêti* de 
pBMMpr dam» la rre où on est connu, cf>ne A table, 
gêne avec ceux q.i’on aime, etc , etc —Envoyez 4c 
en timbrée et noun voua enverroni». Mann aucun ei 
g ir t p parent indiquant le contenu, notre BRo- 
< HURE GRATIS, von* en*etgmant comment voua 
déharr*M*cr (chez vous, A la maison> , dé la gène 
pour toujour».

f*(in*ae frMcais, De#t t. («»rr P»it«l ;*q, K*tic!«K«. MoaLr.d



__LA TRIBI N'E -VENPRHDI f DEC EMBRE 1*1»

COffthEiiCE DE 
Fcli EIDl

LKo ÜKRUTS I)!C L'INDUSTRIE ET NOTRE CLAS

(Eitfiiit d » rapport» de U SociUf Royale du Canada.)

ir*;dite tou}our« aeeî énerrt* I-< d f <'» te 
mille, de eou paüoo,ie le plus
gouvent aste» mal 1«» U avaux yu'll 
dmie, ma'« il n »u **’ 
cireux d'txerrer ce pu' 
n'y rcnori’e <i»'à fvgrft 
tuition que c<tie ladr 
tait destinée à mnpU" 
chine, la main de la lu 
elier temi'i»! par un

Noue c nnaissons tous, au moins 
par oi dire, c.t.c ? ri. ’ • valR.: oh les 
eaux* Irunei du l a - M<j mtic sfpan- 
dêi t jisiu'u'i Suint Laucc.it, pour y 
t iu.ci ;u uis.' Cat r ci.? jadis r.t?n 
.1 t a'e Aujorrd hui si veix esv 
u—.s te wnicUblr, iv son êncr. e tra- 
du c i lur. \c. ta ' aljur v en dor 
.c SKtii otfie un i.r,ag» u i;z jus­
te c e rtytniTeat i.onoirijui dont 4e 
d ■ re rappeler 1! l'une ,, s (tap’s 

e paya qu'unore 'a t'liaiid.tre est 
;i o pa. t u t Üoi ce t o u.idO 

s 1 »’y niais': ei t:r.as ? Ju»-
qu'aax r .".t?u ic rt.a qui ns rjf.l_.nt 
pis tou.'ourJ h mk-latscl: Ua eaux

le enup d'une «sciiàtm 
Chaque dimanche, depuis «piusieur» se­
maines. entre meesc et v-Syrct les cui- 
tivatcuis s’ttaient rfutii par prou 
pfs autour d'un? coca ructiom asss* 
vaste qui eemhlait au preiuin ajord 
pru dlgie d une actev.' >n ause s ut: 
nue de leur part. Citait, il es'- vrai, 
l'ara naceminl intérieur de 1 édi ice 

UUt'RG BOISE qui (\e liait la curictité et aussi la -
dCf.uncj de :<s hommes A la mine frus rait en dehors de la t 
tr: qui causjlert ù vclx basse car Us : brique c'e lait évidtran 
te trouvaient pour la pr:mi'-re f.li mie des coutum:» sic

enfoui.
l ay^ r ite en i s. outers naturelle» moderne 

connu': eu souvenir» historiques, il Un his.or e
uoi rnt une population qui jciuirsoit au Canada devrait s'int rrompro ici 
Ken lairr. ent a lépoqre dont j: vais Pour faire renia ri ter qu ' exist 't 
Parler, d'un humble ma.» :fel bien- déjA A ce t: époque, dan» la province | que qui mlr. 

lunent

•as moin» di- 
nage et il 

On avait l'tn 
e nouvelle e* 

pur une ma 
ugére et l'a- 

. ire qui se­
nile Celts fa 

une enne- 
Ires, ennemi 

en npparen

A
('uns 1 s iru:.- sut l.’s a»>cs f.-équei- c.r.tlus enitons qu'A cr.ev»! ou dans 
t ., i a cor tan : de la région boisée, la ir.olj légenda re de Jeu). Lsj 
non Lt s’ cre sef:ntr? lei collines au- ;o ■ cntmir.b il la vtic ferrl-e qui font 
riUies de Halit Erançois; il s'élargit au/.urd’hi.l de «et.» r.fion une de 
en passant par lu plnire-s fécondes nos plis Idles rnutes de commerce 
de la Henri.’, le pays du s cr:. du n'itai.nt alcr» établis qu« depuis peu 
n-.n 1 t du lait, ccr on y cultive 1'6 ft n'avaient pas encoie pu exe cer 
table et l'abeille et on y multiplie sur lis t al itants leur influence blen- 
lei troupeaux. Per les b? nu jours faisante. Cen O1 nervations r.s sont 
J'ètf, e s rejetons des bê.tu de NVr pas sans irr.ptclance si nous désirons 
m.uNufe e ,*■> Bntagne deseendmt par comprendre l'attitude de c:tte popula

tion en face du progrès.
Transportons nous maintenant A

ce qu'i ri in comprenc.t mnl et qu on 
de l'industrie laitière'y croyait A demi tout en la crai­

gnant. On redoutait aursl, dit un té­
moin ateolnment digne ie foi, remar­

ie d’ttre soulignée, puls-
cu., in.. rr- sou a.Ume.it séculaire, Quélxc, plusieurs établùserr.eat* qu .lie explique mieux que toute* la 
Au sed, ,n efftt, eu ato-ti-sait A ;* lallU-M. 11 vou» don. trait les dates, | dlsstrntion était 1 Ame <■ ce grurps

Im sirt him connues, it mime derion redoutait que lis promoteur» de
l'entrep.-ise fitsent de 1 i.rgmt v 1? »J® 
té» en eût offueiué un certain nom 
bre". On s'opposait A 1 élévation de; 
gtns capables, surtout b: e s cens a 
valent le droit de ptrcuotr 1 s ren­
tes feigner riales ; on sa ùis.it tout 
bas, avec l'admiration logique qu'inq 
pire la routine, qu'on saura't U»rn hé

irai , e k: t, au ntrl, Ls comtés de'du sont Mm connues, et même
be-.d(tîils d'un vif intérêt, 

'oie -e n'al pas qualité
i. cu.te u de Ljic-t.ur, ttsu 
lur s d; L'rt» par de v-, utra tourtriè-[Q1 *
*-• . t. s d.flltiiis A michir e r l'ab- J»®* histoire 
.e. ce de routts et valu ont long- Pas dans le eddro 
-Sills ai.A I.eatu.rou» e qual.f.c-tii 
peu api r cié de "Jarut; nrlr.". C'é- 
tau un pays où on r.e pénétrait A

Mais outre
pour (crire 

la cikso r entre 
du prisent travail.

Je m: borne donc A faire remarquer 
que l'établiis-tnent dont il est qia»»- 
tlon ici es distinguait des autres, 
qu e.lî fallait époque, pur la présence
d'rne crlrrcr.ee c.r. rifuge, la premiè-j u*tfr A c*s innovatiore m 1‘..contreu- 

Iq'e, qui devait ses dort les Initiatei :», s'ils o’é-re Importée en Amérlqie, qui

m ilieis e r Ire longrcs "h. ttir 
et s'y teanint les pleis plongeant 
dars les «aux tloes comme Iss trou­
peaux d'Arcadie dans quelque paysa- 

idlal de Poutcsin. Leu lignage est 
maintonant of.'ic.eilrment reconnu et 
cl' '5 occupent une place honorable 
dars 1» “ luid Book" écnnadlen.

S ute ..lane, "une dis plus iielirs it
des plus anciennes paroisses de l'ar- 
chrdiocèsc, de Québec. Située dans une 
vaille taperbe, elle êtt traversée en 
toute sa longueur par la rivière Chau 
diére, d'où la vallée elle-même a pris

transfoimrr ra.'Iculenient les ondl
tion» économiques du Canada l eln vain' t dû donn.r dï i h- 
d t, ravinons à nos cultivateurs qui quelque aUrape-nlgeu - Dans f'e?p! 
n’avalent qu'un médiocre souci des ce. les nigauds SS,c >n i ' s J ent de per

taiout pas égoïstement int.re sé»,

On e ncontre successi'cment, en re- son nom. La voie publique longe près
m -'tant la vaille, les s igneurie» de fiu* Partout les bords sinueux ne la
S. ! tienne, de Joliet, et de Sainte- rivitie aux ondts généralement tran-
Mrr.e, de Soi t ■>. s^ph, Rlgaud- Vau quilles et lentes. Ici et IA, de clos
(irvj.1, Aubirt ('al i :i et d’ l"sl ■. verdoyants, des demeures élégantes
Ci ms hlstolqii.s sont prespvè se dessinent à travers les bosquetr, 
des monuments ils perpétuent c'vz tandis que de longues rangées d'or-
le peuple i n ttat d'Ame dont noua d» me9 séculaire» ombragent le chemin,
voi b tenir ci mi t-, airbi qur.de ni ifl»' (l<>nnur|i * toute la oontivu un aspect 
t? iéstr-Ni» <io InrAlar: «• mlant au axn'able. En remontant la rive nord* 
souvenir confus des expéditions Iran- cet de la rivière pt rencontre une po-

. m eo: ti l.i Mnarntlc» lin*nfcn~» pulation plus d nas m sare que l'on'copime au petit patron. Or la mena- 
et relut,, moins lointain, de la msr- api roche de l'église paroissiale, et A gère dans chaqui famille se plaint
che du cslonel Arnold qui pierdit une distance d'A peu près my mille de volontiers d’ttre obligée de travailler
dans sa r :t ait: une partie de s-s su' l’église, on trouve une chapelle riche de ses mains elle ne manque pas 
dats de ses bagages pt de son trésor, m pieux souvetiii e, consacrée à la bon gémpr sur les responsaMlitls qui l'a 
que l’on cherche encore par (es nuits ne Sainte Anne jcsblent. mais lorsqu il sagt-
sombns au moyen d’une lanirrne my» Rai s ntte paroisse eut lieu pendant huer 1 importance que s 
téri use oui doit s'éteindre dès qu'on '>*' de 1(tS2 un événlnnnt eonside | sa responsabilité lui procurent dans 
aura atteind l’endroit où le tréeor est table. Toute la population était sous , son milieu, elle s'y ippos? presque

chis-6 aristocr itiqu s it qui ; e r ii o 
liaient. . dirais nnaient... convient 

’d.raii peut Mre A cetts «irtriUm d: 
leur isprit, d’après certains préjug'. 
qui aujourd'hui Uur scmblrr.lînt A 
eux mîmes pulrils.

Qu il <st diffi . e de dlscii*.' les nua 
ges qui obscurcis».nt 11 sauvent l'A- 
m.» nopulnlre' Ces bravns gens s- r?n 
datent confuiément compte qu’il y 
avait dars crrtte myrt( -ieusc nuchi-.c 
quelque chrse de formidable, qui dt 
vait niodifier profr*idément le cours 
de leur existence et le faire er.trrr 
dans une phare nonville Le tous les 
ateliers celui de la famille eet le plus 
naturel et le 1 lus simple, c est aib»i 
celui auquel l'homme est 1* plus at­
taché dai s ifs soci'ié; où les compli­
cations croissantes de la vie moderne 

te suât pis encoie fait sert r;s'ist 
en effet celui qui laitse 1? plus de va­
leur personnelle A l'otnvittr ordinal :

de

d'abdi- 
travail et

suets dist.ngufe» par It.r savoir, 
leur conduit» et un • t public si 
'.i n c • nu que dar » !• moni.'.ts drf 
lie.!;» on ne manqustt jami 1s de s'a- 
iricsrr A clKa t jr.m » tu vain. El­
le» avaient rappel de n Eminence 
li Cardinal Taschcr an qui favori- 
s..it l'eatr»pri»î, et de M ( liap.ran, 
curé de Sainte-Marie, i n p.tchait 
chaque dimanche anr I ivportanc? de 
l'indintiit nouvelle. M « ce n'(-taft 
pas la pnmi're fois q : Gr s Jean 
essayait d’en rrmuitr : A son curé, 
et ce ne sera pas la ut - ' ; e 

Ceitairs pen» qui .e: t ceibés 
pis éder de plus gran lumi rcs fu­
rent, du re ts, aussij c .ides que lui
I es journaux rie l'Çpofi'ie t: répan­
daient «n railleries sur re qu'ils up- 
latent la politique 'Me rrt fromage" 
du gouvernement provi , ml démon 
(rant par IA qte leur rédacteurs 
'l'avaiist pis. mix non plu- s fisam 
mrrt évolué. C'est qu'ils étaient bien 
des n'tns ces journalist, s. r. qu'un 
peuple ne se transforme pus en une 
génération : il faut p r c.-'a l'acti­
on lente et persistant: de la gout? 
d'enu entamant le roche: Mettîons-
nous. r cela f»t pcbsi! !’. A la place 
de re cultivateur de la lirauc? essa;- 
rr.s de comprendre en m italltè. 1!

/
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Après le Théâtre 
ou le Bal

Rien de plus réconfortant qu’une tasse de

Pur et Concentré
Dans toutes les Epiceriei, en boite» de ioc, de ,'j IK «t *ic 

Le commerce est tpprmrisionné per

J. S. FRY & SONS, Limited,
27 rv« S«. Secretren*. MONTREAL
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la Senté c'est lfAvenir

PILULES ROUGES
Donnent la santé à toutes les femmes

Pour toutes les femmes aussi jont les Consultations Gra­
tuites des Médecins de la Compagnie Chimique 

Franco-Américaine,
Rien n’est plus dangereux pçur une femme jeune T

encore, que de voir ses forcée »'affaiblir, que de een- 
tir sa Hont/i journellement s’empirer sans querien ne 
jiaraisse vculoir- la retenir sur cette pente. Un mal 
passager, un accident sont des choses redoutables, 
mais elles ne le sont certainement pas autant que la 
réduction de l’énergie, de la vigueur et de la vie par 
la débilité générale. Car alors, ce n’est pas seule­
ment le présent qui est triste, c’est aussi l’avenir.
Quand cela s'arrêtera t-il? Quand reviendrai-je en 
bonne santé T Voilà le cri d’angoisse de toutes les 
femmes en proie à cette douloureuse affection. Et 
le pire c’est que la femme qui est incapable de se 
reprendre, de s’arrêter sur le déclin, voit chaque
jour s’accroître la vitesse de la déchéance qui devient v i Cf***
galopante.

Il u’y a doue pas un instant à perdre ; aussitôt 
que la femme sent que le système se détraque, il 
faut immédiatement qu’elle remonte sa constitution,
prenne du tonique, se fasse du sang, de la force «l |\v'Vêlv^,\yv\\^
de la vigueur.

Pour cela il n’y a rien de meilleur que de prendre 
des Pilules Ilougcs auxquelles tant de femmes doi­
vent le retour à l’existence. Ces bonnes pilules 
dont la composition est le fruit d’expériences lon­
gues et savantes, sont le meilleur auxiliaire possible Mme Léo MONTREUIL,Ogdensburg,N.V. 
des forces naturelles pour le rétablissement de la
santé. Elles possèdent un merveilleux pouvoir ré-tr‘nspi,r!atl"n3 qul ; Je pouvais à

* . , , 1 . _ ,peine faire les ouvrages les plus légers de mon
cuptrateur et régénérateur. Elles font et msuffl.'ntimén!lge Bana me 8entil. d6falulr et sans étouffer
dans la circulation un sang beau, riche et fort. Elles par les palpitations de cœur. Les maux do tête 
èont suprêmes pour combattre la débilité et donner Insupportables me torturaientconEtamment J'é-

1
Ana

la vie. — En voici un exemple :
CoMPAQMX CllIAÜQUK F RA N CO- A M E* CAI N K

274 rue St-Denis, Montréal.
Messieurs,

“Cost une mère bien heureuse qui vient vous 
remercier publiquement de sa guérison, A laquel
le elle doit sa tranquillité et sa Joie et aussi lalges et qui en avait pris en maintes circonstances
réalisation de toutes ses espérances maternelles.

ün an après mon mariage, il y a quatre années 
de cela, je me sentis atteinte de débilité générale

Vais devenue très nerveuse et le moindre brait 
me faisait sursauter et m'empêchait de dormir U 
nuit.

Il m'était Impossible de trouver aucun soulage­
ment à cet état et Je traînais péniblement ma 
douloureuse existence lorsque ma mère, qui 
avait toujours été une fervente des Pilules Bou-

avec succès, me décida à me soumettre au traite­
ment dos Pilules Rouges. . s

Dès le début Je ressentis les merveilleux effet#
et d'un dérangement complet dans ma const!tu- de ces excellentes pilules et ma santé se rétablit 
tion. Mea nerfs étaient malades, toute énergie.avec une rapidité Inespérée. Jo n’eu avtsio pas 
me faisait défaut et mon estomac était tout à'encore pris six boîtes que Je me sentais déjà 
l'envers. Le premier résultat de cet état malailii beauccnp mieux et depuis lors cette améliora- 
fut que l’enfant que Je portais ne put pas venir à tton n'a fait que s'accentuer. Si bien que depuis,
terme et que J'eus alors an accident qui augmen­
ta le malaise dont Je souffrais.

La douleur que J'éprouvai de la mort de ce jeu

J’ai pu mettre au monde deux enfants très bien 
portants qui sont ma Joie et qui me font honneur 

Quant à mol. Je jouis aujonrd'bni d’une santé
ne entant fut atroce et il s'ensuivit une aggrava- excellente que Je dois aux Pilules Ronges ; aussi 
tion sérieuse de ma situation physique ; Je subls'jo suis heureuse dele dire à toutes les femmes 
des portes épouvantables qui durèrent doux qui veuleut l entendre.
mois et qui menacèrent de ne Jamais s'arrêter.

Je devins naturellement pins tbibie encore et 
tout mon sang paraissait s'être retiré de moi.

Les Jeunes mères ne peuvent pas trouver d'aide 
plus aeoourable que ces bonnes Pilules Rongee.* 
—Dame LBO MONTREUIL, 26 Rue LU, Ogdens-

J’éprouvais à tout bout do champ d'abondantes burg, N. Y.

- CONSULTA THONS GRATUITES — Les Midecina de la Compagnie Chimique Franco-Américaine, 
qui offrent gratuitement leurs conseils à toutes les femmes malades, sont à leurs bureaux tous les jours, 
excepté le dimanche, de 9 heures du matin i 8 heures du soir, au No 274 rue St-Denis, Montréal

Les Pilules Rouges, jamais vendues autrement qu’en boites de 60 pilules et portant l’étiquette de 
la Compagnie Chimique Franco-Américaine, se trouvent chez tous les marchands de remèdes ; jamais 
elles no sont offertes de porte en porte. Nous*les envoyons aussi, par la poste, au Canada et aux Etats- 
Unis, sur réception du prix, 60c pour une boîte, •2.60 pour six boites. Toutes les lettre* doivent êtr* 
•dressées : COMPAGNIE CHIMIQUE FRANCO-a MERIC AI N K. 274. rue St Denis. Montréal
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3ilROF» OU Or CODEPlME
l-EIS ENF~A*fl-rS.

E»t offert aux mères de famille, tel que préparé par le Dr. J. Kmery Coderre, et 
positivement le seul recommandé parlous les médecins de * T Université et duCoi* 
^ge Victoria”. Voici ’es noms :

Pr. T. MrvRO,
Dr. I». B. Dlrochkr,
Dr. D. \V. Archambault,
Dr. Tbfr. E. D’OniiT D’OrsONNKnS,
Dr. A. T. Brosshaît,
Dr. Alex. Gkkmain,
Dr. J. A. Roy, %
Dr. E. H. Trcdel,

Tous ces médecins ont certifié que îe Sirop du Dr. CODTRRP pour les enfanfa 
est préparé avec les médicaments propres au traiteramt des rmtLidit & de» enfants 
telles que: Coliques, Diarrhée, D>»rntcrle, Dentition douloureuse. Toux* 
Rhume, Etc.

Insistez auprès de votre marchand pour qu'il vous donne le Sirop du Dr. 
CODEKRE et n'en acceptez jamais d’autre. Evitez les imitations.

Vendu par tous les marchands de *emèdes, à ^5c la boutei’ic.

Dr. A. P. Bkavhikn’j 
Dr. O. Raymond,
Dr. a. P. Dklvecchio, 
Dr. HECTORRTÎLTIKR, 
Dr, A. B. Craig,
Dr. G. O. Beaudry,
Dr. Eurear Faquin, 
Dr. J. B. Bibaud,

descends de cea pionniers qui N rent | 
jadis lp cyup de feu contre Ulroquois j 
souci du lendemain ; ne travaillant 
les ; qui vécurent depuis dans un i 
soiement relatif, d’une vie large, ei | 
tensive paisible, presque sms. heu 1 
res, puisants sans cesse et sans romp 
ter dans l’abondance de L» natun* , 
vierge, qu ne leur imposait pas le 
touci du lendemain ; ne travaillant 
qtw selon leur bon plaisir, heureux, 
par conséquent et rieurs de ce ' Rire 
d'autrefois, ce rire des aïeux, qui ! 
j’aillissait du coeur comme un flot de 
vin vieux.” Voilà la vraie source de 
ce rire.

Quel sacrifice pour cet homme qu.’ ! 
de renoncer à tout ce passé Quel dé [ 
chiren>cot que de se dépouiller d’une 
partie 'dp sa liberté et île son Ame 
même, pour s’astreindre A me vie i 
plus étroite, réglée, presjue savante. 1 
A laquelle il n’entend rmii, oft tout* 
lui répugne, dont 11 ne saisit ni la né 
res-ité ni les avantages

Ne l en blâmons pas. Ayons pftié] 
de lui, et de m ms mêmes qui devons 
renoncer A tant de méditation fécon 
«les et douces, pour entrer dans la 
vie in tenue. Il le faut pourtant, sous ' 
pe’ine de déchéance, (’’est la loi de no 
tre époque. Puis*** t « lie n’ttre que 
tempe faire - i

Kt ne.nous décourageons pas si la 
réforme néreNSaire e*d lente A venir. 
Nous ne s .mm°f' pas le seul peuple 
auquel la routine a fait perdre fin ap ( 
point précieux avant qu'il ait pu se 
transformer Ce n'est, par exemple 
que lorsque la haut. Bco^m fut plu

qu'à dftm peuplée que ç*iu qui re* ^

taient dans le pays consentirent A e^ 
sayer des méthode- scientifiques qui 
font d’eux aujourd'hui les malheurs 
agriculteurs de l’tëurope. La provin­
ce de Québec a été déplorahlement dé 
cimée. Pourtant I'inddustne laitière 
s eat implantée avec une facilité rela 
Uvc, grâce en partie A la Société d’in 
dustrie laüaére qui entreprit vers l’é­
poque dont nous parlons une pnopa 
garnie qui créa ce qu’on appelle as 
aez heureusement “la fièvre de lait 
(V n'est IA t<vutefois qu'un début ex­
cellent mais in suffi aant Nous ne «e 
rons en sflreté, A mon sens, que lors­
que nous aurons formé une vraie clas­
se patronale, un peuple plus éclairé’ 
et partant plus docile et plus facile 
A guider par la saine raison (“est 
par celte éducation en b* distinguant 
du mot instrmtiMi qui comporte un 
s'uis plus restreint et dont je n’ai 
pas A m’occuper ic» c’est par l’édu 
ration feule que nous pourrons sup 
pléer A la civilisation traditionnelle 
fie n<»s pères qui va s’affaiblissant de 
siècle en si.cle. puisque, détachée de 
sa source, elle n’a pas su évoluer 
dans un nouveau milieu.

Mais voilà que j'empiète sur un au 
t re terrain Pendant ma degression, 
on a tesminé l« fabrique, les feux *' 
sont allumés la machine A vapeur 
s'est mice e:i mouvement actionnafit 
un mécanisme merveilleux qui sépiir* 
instantanément la crème du lait par 
la force centrifuge. Tout fonctionne A 
merveille sens la direction de M S 
M Barré, un chef de laiterie actif et 
competent. Le lait arriva tout d'a- 
bord en quantité 6uf(isrfüt.e et iç frq-

I finit en était bon -lamsi* on n’avait 
goûté pareil beurre si r,* n’était celui 

t que le père Carrier détaillait jadis hu 
j iHiids de l'or chez les gens riches de 
I :.i ville de Qnéliec IjCS gens d initia- 
j tive qui s.* «font don lés tant de mal 
peuvent enfin croire qu'il tiennent le 
sucrés.

Trente ans se sont écoulé» depuis 
cet événement dont, adolescent, je n’a 

j vais pas compris toute l'importance

! (suit l’histoire de quelques famillt» 
j bourgeoises canadiennes. d'où l'au- 
! teur dégage le type moderne, hériti- 
i er des vertu» aneestralfs, plein de io 

bfea qualités mais pa- trop réfrac­
taire au réalisme de not ce époque.

N.'en ai Je pas dit assez pour vous 
convaincre que nous nous trouvons 
ici en présence d une élite, d’un grou­
pe possédant au plus haut degré les 
vertus 11 les qualités morales. cr»m 
me I» culture intellectuelle et l'esprit 

; public. Hui. sans doute, il ep est ain­
si, et je ne vous étonnerai pas en an- 

, îifjnçant qu’il a déjà donné naissan 
ce A un livre qui deviendra un des 

i monuments les plus beaux et les plus 
importants de notre littérature na 

! tionale. Kt cependant l’influence éco 
nomique de or groupe resta tceijours 

j très faible, son aetiofi sociale ne fut 
^amai’f comparable A sa valeur Intel 

jlectueUe et moral»-. lv.iirquot ?
Pourquoi d’autres g»xii(ics du ni*n»e 

genre dans un grand nombre «le no»

\ suivre a iu bji



Comment prévenir lee maladies chroniques.
Lm lettre fan homme gai mouftroH et qui eut maintenant

an menti, lfIndique t lem

PILULES MORO
maj ert toujours U rt tait toujours des progrès. 
Polit & petit il devient chronique et c’est alors que 
ses attaquai'août terribles parce que l'issue peut en 
Être Utala.

/le qu’il faut, dès les premiers sympt&mes du mal 
de rognons, c’est de le combattre Énergiquement par 
ka Pilules Moro qui réparent la constitution, renfor­
cent le système et rétablissent le bon fonctionnement 
des organes, qui éliminent petit à petit les Impuretés 
dont la présence contribue à fatiguer le rein et i 
entraver son libre jeu.

I-a lettre suivante donne un exemple du bon effet 
des Piluloe Moro potir prévenir le mal de rognons 
chronique :

CoMPAnsuc Mkdicai.b Mono,
272 rue St-Denis, Montréal.

I
w

Ht. ALFRED PARE, B.riin, N. N.

Lorsqu’un! .'imnc est atteint d’une maladie grave, 
aigus, douloureuse même, il sent immédiatement 
le besoin de ■ igner activement, de prendre des 
remèdes énenuques pour en finir avec la cause do 
•on tourment. Il n'he-ito pas à consulter Ica docteurs

Je fais bteo aJoccremcnt Ica louanges des Pilules Mors 
Igue )‘al prises, car |e leur dois la guérison totale du mal 
de rognons, dont l‘avals souffert durant trais années. Je 
ne serais épargné ces longues souffrances, le temps 

iperdu, l’argent dépensé si je m’étais Immédiatement 
bien traité; e« fVspère que mon esemple servira ou* 
hommes qui soaffrent. Je pals le dire en toute sincérité 
gur rien ne peut 1rs guérir, si cc n’rsl 1rs Pilules Moro. 
J‘si rvsoyr dr tout et c’est la conclusion ou J’en suis veau. 
Seules les Pilules Moro ont réussi A me faire disparaître 
un mal de rognoas qui menavalt de devenir chronique.

J’svels tout enduré, tout supporté durant trois ans, 
mais II vint un moment où la situation était Intenable, Il 
me sembla que J’étais romplrtemrnt fini. Je manquais 
totalement de courage et de solidité dans les nerfs,mon 
rervrsu était confus, les Idées lentes, la volanté Impuis­
sante et tes >aus ternes. J’avais perdu toute confiance 
en moi-même, J’hésttnls pour tout. Je ne pouvais prendre 
aucune décision sans consulter tout le monde autour de 
mol ; J’avais perdu tout espoir d’être heureux. J’avais 
des lourdeurs et des maux de tête, des douleors 
sourdes et des élancements dans le dos ; Je m'endor­
mais avec peine et me levais avec difficulté ; mes pieds, 
mes mains et toutes les parties de mon corps étalent 
constamment froids.

L'rstomae me taisait mol. Il était empâté, encombré, 
d'arides et de vents ; devant mes yeux flottaient des 
taches noires, étourdissantes et ma mémalre était 
toujours en défaut.

Enfin, mes reins, mes articulations étalent doulriK
Ct à mettra en eux f.v confiance, car il sent bien rru,« Ie respirais mal. Je toussais coi
que s’il t> -v t lias air.ci, la maladie qui n'attend «*•»•“« de tout.

, charge a tous et a moi-meme,pas, 1 aurait vite enlevé. Mais il n en est pas de
même avec ccrt

atamment, j’étais 
Je me sentais a

, J'entendais depuis longtemps mes camarades vanter
mes affections msidcu. aqui ne sont le, vrrtu# dfs p„ulel

«UsaMreux
taHer «Jinü l’orRanit nic à ÎV.Ut chro-'jV., pu reprendre moo travnll.*
' 1 •• ( '(>Dt dea atUKj ies Tini*| Oou/r holtea anl wiffl pour mr rnmrnrr

' première* boite», |*«l resk*roU un mieux -il sertsiM# que

______________ _ .toro, malt mon reprit contrariant
p&S VIUlODt< aU début, <juj ne frajipent J>aa mala maussade m’emprrhalt de 1rs croire. Cependant ma 
du brutalement « t qui fl’établife-ent petit À i^'titdaAh,situation devenait si Instable qu'un beau Jour, ('essayai 
le système U i pnint ({u’il devient Un jour in2JX)68ibleice* ^anieuses Pilules dont on me parlait tant. Il ne me
do * le i dé) D« e nombn t U mû eUT*»”

- , prcndie que J'avais tooebé le vrai remède. Oèa le*Tognous dunt les etrets sont lUasnrcux m on lui)
jtennet de h ir
niqua. \ l d. 1-Ji, «a na ^>ui jian uea aiuxquea viru-| Ooure boltra aol sufH pour me ramener à la sente et 
lente..-* qu Cil l • ut, c t. t un unu U8U Jsrrtunl surfaire disparaître mes douleurs, pour refaire de aol un 
bonucouj) d’ei iroitsdu corps, »UX sympt/imoa multi- homme, me rendre la volanté et la force, 
pies, ni’J n •' • rtâtions quelqurfoix mal ihûnics Ct| t’omme Je me livre à de durs travaux, Je fais encore 
fugitive- quelquefois usage des Pilules Moro et Je puis me porter

garant de leur efficacité, ce sont elles qui me gardent la 
Lo grau i uigar vOR.usta à ( roire qu« i« msi s<fof.rr rt la santé. Vatre dévoué, ALFRED PARE, 22 School,

dinj>aru j eu ■ qu'on ne le sent jias directement : lejBcriin, N- M.

CON'.'t I,! VT10NS GIUTUlTlls 1^» Médecins de U Compagnie Médicale Moro ne demandent 
rien pour le > r:sulta: : c« ct donrent il l’homme malade qui s'adresse à eux une opinion honnête sur 
son état et lui indiquent le moyen do se guérir. Leurs bureaux su No. 272 rue Saint-Denis, Moptréal, 
sont * ci vor . x. pté le dimanche, e9 heures du malin à 8 heuree du soir, les mardi ct samedi, et jusqu'il 
f> heures les autres jours.

I>-s Pilules Moro sont en vente cJier. tous les marchands da remèdes. Nous les envoyons aussi, par 
la poste, au Ca nada et au Ktats-Unis, sur réception du prix, 50e une boite, $2.50 six boîtes. Tontes le* 
••Un d1 iiv• .ire stins.,en: COMPAGNIE MKDICALE MORO 272 rue Saint-Denis, Montréal.
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ERI 1- DOUCHETE.

LE PiSION

• lipellè. tâchez de 
,'gndrc aussltftt 

mire un peu plus

• e serais (as si

—I. «porte !
—Vulà sergent.
—Quand on vous 

trou\,i moyen d< 
et si. tout de de?r-, 
vite iue {a.

—-V sergent, 
c'était moi....

—T.usez vous ou e vous I-... de­
dans Vous ave* ci ii tiri».' . Un boi 
wold t : • oit p.. i efiéchir; il »'»- 
inèni t' ut ci' suite ,01 pus gymnasti 
que.

—c m r( eut.
—’ t ce que îiiisit* dung le

civil1
—J Hnig dactylo;*raphe.
—I rty. quoi?
—I ctjiogruphe.
— ci bien entendu. Je ne eut* pas 

sour : Ah’ vous <!. z dactylographe 
Ca e A pic. ' is allez prendre

1 : ct lue ne’ ycr à fond l'es­

tait. Ou, sunsno ça so.t bien 
vous boude.

ergent de semaine f’t demi- 
(îirs le eu ernemeut 
un nutie homme

to II laparut
â 1(1 iecb ; chr .
Pour
nait pns encore

—O •rgent
La por fp, lui.

ment en fut
ton i ni t
trop vite la be
comnland ‘V.

I)« ut» deux n
tait au êgimen
f.iut ce no
de r en *t qu’il
«ira aux ordres
par ure obéis*
phibT8GP bique.

II n’avait po)
phi >sop he. le
bêt qu* •m mit
«le i oil. long d
chiu il reason

■êsigné nux événe 
chercher un balai ct 
p lentement, ni 
’lie qu'l n lui avait

s et demi qu'il 6- 
it 11 savait qu'il ne 

e métier s'étonner 
eonvier.t de rêpon 
nels qu’ils soient

dont 1» fii tarait aana caste prit A aa 
rompre at, dans son visage immobi­
le, roulaient deux grands yeux de 
myope, deux yeux craintUf, ahuris, 
affolés. l

Ii n en falls t pas plut pour qu'ou 
le remarquât parmi cent autres 

Dés son entrée i la caserne sa 
silhouette falote avait attiré les re­
gards et tout de suite, alors que les 
i.r.-déi n- savaient pas enc ire r. ■ 
nom, il avau été happé au passade 

lié I rouquin, venez donc par 
Ici. Voue aerez de chambre 

Ou bien
—Hé! l’rouquin, vous serez de 

plat— ou d'escalier — ou de caserne­
ment.

Toujours craintif, toujours ahuri, 
toujours affolé. Laporte s'était lais 
sé entraîner par cette succession d’­
ordres divers.

On avait vite pris l'habitude de 
lui infliger toutes les corvées et au­
jourd’hui encore, le sergent de se 
maice avait trouvé tout naturel puii 
qu’il fallait un homme pour balayer 
l’escalier, de faire descendre le rou­
quin, son ''ginceau ” A la main.

Pepuie un qurrt d'heure, le bleu 
s'efforçait de lâcher sa nonchalan­
ce sous l’aspect d'un soldat actif à 
l’ouvsage, quand un camarade, des 
Cendant quatre A quatre les marches 
faillit le renverser.

L’homme de corvée exhala sa ran­
coeur

—T'jieiu donc pas faire attention, 
spèce d'andouille!

Mais l’autre riposta:
—Quand on tient pas sur ses quil­

les, on prend la porte.
—l’rends la porte toi m’me. eh' 

rousin'
Et, après s'étre copieusement inju 

riéR, les deux troupiers se mirent A
rire.

Ils s'appelaient tous deux Laporte, 
l’un Emile de son prénom et l'autre 
Edouard. Mais aucun lien de parsu 
té ne les unissaient et ils étaient 
aussi disstmhiableg que possible. 
Tandis que le premier, l'homme au 
balai, était roux, grand et maigre, 
le second éta t brun, petit et rond 
comme une pomme.

Et puis, si l’un était un bon gr-i 
Çon, toujours pelt A accepter San 
murmure les ordres îles gradés, l’an­
tre cachait avec peine sa mauvaise 
humeur et sa révolte incessante.
J’en ai gagez, répétait-il A tout 
bout de rhamp. Mon père est chef 
le bureau au ministère de la guerre 
j'arriverai bien A me faire piston 
icr auprès du ministre.

Et après , on verra ce qu’on ver­
ra.

En attendant le grand jour, Lapor 
te i Edouard) ne songeait qu’A ti­
rer au flanc. Tous les moyens pour 
lui étalent bons et, comme là veine 
lans ce genre d’exerejre lui souriait., 

il se vantait complaisamment de son 
habileté .

Sans être jaloux. Lacortc (Emi- 
'*) enviait la chance de son cama-
•«de.

8'aptuiyant sur son balai, il lui 
demanda ;

—Eh bien, mon '‘pot»,” as tu trou 
vé le moyen de te "mPhilis.-r” nu 
lourd'hui'’

^Hien sAr. Les marches-rngnoei- 
vres. c'est malsain pour mon temné 
rament. Je me suis fait porter- "pA 
le.”

Malade' s'éeria l'autre, ssrnr's par 
la mine rubiconde de sou camarade, 
un'e»” ce que tu vas bien r.ic ..t-r au 
major.

,H des rhumatismes. Et tu ver­
ts. J» seni reconnu, 
f*n est matin ou ou ne l'est pas 
Mais la sonnerie du clairon rappe­

lait A l'infirmerie Laporte (Edouard 
courut rejoindre les hommes malades 
et Laporte ( Emile i reprit 
mMancoiiuuement son ‘ravail.

11 ven> it de Palaver la dernière 
imirche rtunnd une voix bien connu* 
celle du eergent, hurla de nouveau 

0 silencieuse et dan« irt cour 
•et ce qu’il fai Hait. —Laporte en Las’ 

t l’air pourtant d’un ti nf» «c fi* n'»q répéter deux fois 
vre Meu Vas plu» son nom et. **a’ita : 
certc*1 Mai» roux -Pnuve*r Aone venir? ero^na

jambe*, maigre d'é-pPrr0.,t. Vous #um* ♦oui^ur» d«-T 
lit d un pantin beuren ft vous' «Jamais vu pareille

cbüie, fichu comme tout le moade 
et o ressemble à per«oune.

" Mais, sergent
--Vas de mai». Le colonel .Teut 

vous voir.
—Le colo.
—Oui, Lnesjiie affaire au moins 

que vous avez encore sur les bras 
\liez virement quitter vc» treillis 
et voua mettre eu tenue Je ne tleni 
pa* ft ms faire boucler pour voue

La forte n y tenait pas non plue, 
et ce fut avic une nftte fébrito qu’il 
k en allât revêtir sa veste et son 
pantalon No Z. Au fond, il u'êtuit 
pas rassuré.

Que pouvait bleu lui vouloir le 
colonel ?

11 ne le connaissait seulement pa*. 
l’ayunt tout juste aperçu de loin, 
une ou deux fois, dt^ns la cour du 
quartier Mais sait-on jamais? 
ntut-être l’avait-il croisêun soir 
en ville, et avait-il oublié de le sa­
luer. Peut-être avait-il été signalé 
comme le plus mauvais soldat de la 
compagnie-. Peut-être. Non, vrai­
ment, Laporte n'était pas rassuré 
tn pénétrant, dix minutes plus tard, 
dans le bureau du colonel.

Celui-ci, un gros, moustachu, rouge 
Je teint, avec des yeux à fleur de 
bête, ne laissa pas au troupier le 
temps dq se rec«»nnaltre et, d’une 
* oix bourrue, s’écria aussitôt :

Ah—' vous voilft mon lascar!
—Oui, mon colonel, balbutia l’au­

tre, au gnrde-À-vous.
—Comme cela, vous vous appelez 

Laporte.
—Oui, mon colonel.
—Eh bien, Laporte, mon ami, il 

paraît que voue avez de belle» rela­
tions...

—Je ne sais pas, mon colonel.
—Commuât! Vous ne savez pai?

Je n’est pas la peine d’avoir de bel­
ies relations pour ne pas les connaî­
tre.

Si j’étais â votre place, nom d’un 
;hien, je ne ferais pas le Jacques Je 
iss avouerais, mes belles relatione

—J’avoue, mon colonel, fit l’aùtre 
ne comprenant rien, mais obéissant 
et respectueux.

Vous faites bien. Alors nous di­
sons que vous n’êtes pas content de 
.'otre compagnie0

—Moi, mon coltnel?
—Oui, vous! pas le rentre. p.ir- 

jleu !
—Mais r'on colonel, je n^ ni? suis 

jamais plaiot.
--Il ne manquerait plus «pie cela. 

Vous ne vous jamais plaint, j
veux bien le croire, mais vous avez
écrit.

—Moi, mon colonel ?
—Ne faites donc pas l’imbécile, je 

vais A quoi m’en tenir. Vous avez 
écrit A votre papa et votre papa n 
été voir le ministre.

(’’est très simple.
—(’’est très simple, répéta Laporte 

résigné A dire oui, chaque fois, mal­
gré l'incohérence de cette conversa­
tion.

—Vous voyez bien que vous avouez 
Et le ministre a p-i* sa longue plu 
me..* et vient de m’envoyer le pou- 
iet que voici.

Le colonel se pencha sur sa table 
fouillr parmi les papiers accumulés 
et. ayant découvert enfin la lettre 
4u’il cherchait, s n kr
mon sur >'*•* yeux '

“Mon cher colonel, lut-il. parmi 
,*•? jeunes recrue-* de v.»tri régiment 
vour comptez un nommé Laporte 
dont le ;,érc e t «ci un do mes rneil- 
ru"î collaborate irs Est-cj vrai,

mon ea HaM?
“Mon gaillard" allait faire renia.* 

quer ft son supérieur qu'il y avait 
certainement erreur sur La personne 
que son père A lui, Laporte (Emile) 
ne collaborait en rien avec le minis* 
têre de la Ducrri’, puisqu’il était era 
’•lové «lu Métro, et que certainement 
il devait s’agir de s m homonyme, 
Laporte (Edouard) Mais mon *bail 
lard" ne souvint avec prudence qu'­
au régiment il faut toujours dira 
oui eî. avec aplomb, il rép’lqua:

Oui. mon colonel.
Celui-ci reprit sa lecture
—“(’e garçon est un peu délicat,

parsIt-U, ct je tous sertis très rs»
connaissant s'il vous était possible 
de le distraire du service actif pour 
i’utilieer soit dans les bureaux, sç.it 
tlane quelqu'autre endroit où au san 
té ne risquerait pas d’être compro* 
mise. C’royer, mon cher colonel,etc, 
Voilà, c’est écrit

Et il mit la lettre sous les yeux dq 
troupier qui, toujours au gurde-à-

.j* '.»iâait UêUJijtenait un -:sa- 
ge radieux.

—Qu’est-re que vous avec à dire?
Mon Dieu, je
Oui, je comprends, vous êtes un 

malin qui avez su trouver le bon pif. 
ton. Si je m'écoutais, ja vous col­
lerais quinze jours de prison pour 
avoir fait intervenir en votre faveur 
une personne étrangère au se-vice, 
l'n ministre, c est tout À fâlt étran­
ger au service. Seulement, voilà, 
quinze jour* de prison, ce n’est pas 
du tout ce qu’on demande pour vous. 
i;a serait mauvais çour votre petit^ 
santé. F

Il faut que je trouve autre chose.A
—Oui, mon colonel, opina Laporte, 

avec une conviction maintenant tri­
omphante *»t désinvolte,

—Merci de m approuver. Mais que 
diable* vais je faire de vous? Vous 
avez l’air d’une andouille. Personne 
ne voudra de vos services.

Puis, se frappant le front tout à 
coup.

-Une idée! Je vous prends comme 
secrétaire

J’en ai déjà un, ça fera deux.Vous 
serez toujours capable de mettre de 
l’encre dans mon stylographe?

—Oui, mon colonel.
—C’est bien! A partir d’aujour­

d’hui, vous viendrez travailler ici. A 
propos, quel est votre nom exact?

Laporte, Emile, mon colonel, fit 
l’autre sans sourciller.

—Kompez*
Laporte eut bien de la peine â ne 

pas sauter de joie en s en retournant 
A la compagnie.

La décision du colonel parut au 
premier rapport et, le jour même, le 
pistonné sans le savoir entrait en 
fonctions.

T
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Gaité,
Fraîcheur, Beauté

sont les attributs de la santé, sont les ga^es 
d’un sang pur, riche, généreux, que vous assurera 
usage régulier du

Vin St-Michel
K régénérateur du sang, le régulateur de la santé de 
la femme et de la jeune fille.

l.e Vin St-Michel se j.u’end à la dose d’un 
verre à vin avant les repas et chaque 
fois que le besoin s*en fait sentir.

BOIVIN, WILSON & CIE, LIMITÉE,
SEULS AGENTS

MONTREAL.

EA?T«PN PRUC, tO, BOSTON, éta.»
Af rnt, peur le. Etat.-L'nu

\ '

11 y avait une grande semaine que 
le nouveau secrétaire coulait de dou 
ces Heures sous l'cmhre tutélaire du 
colonel quand, un matin, on gratta 
A la porte du bureau oü il tr&vaii- 
l4.it.

—Entrez! cria-t-il.
Ce fut Laporte, l’autre, Edouard, 

le rouspéteur et le malin qui parut, 
Son air navré disait assez les tour.- 
mnts intérieurs dont il était agité. 
Mais ü n'eut pas le temps d’ouvrir 
la bouche, le colore! faisait irrup­
tion dans la pièce et, devant le nou­
veau venu s’nxclnmait !

—Qu'est-ce que vous voulez?
—Mon colonil, je venais voir si le 

ministre n’avait pas écrit...
—Vous aussi! D’abord, comment , 

vous appelez-vous?
—Laporte, mon colonel.
— Hein? Laporte! Tout le monde se 

rommo Laporte ici! Vous vous fi­
chez de moi....

—Mais, mon colonel...
—Pas de mais' Demi-tour, vive­

ment... Vour aurez quinze jours de 
salle do polite pour vous apprendre 

i A vous moquer do voir» colonel.
Et c est ainsi nue, irrlcc au h isird 

( ironique ct bienfaisant qui fit pren- 
! dre l'un pour l’autre les deux I a- 
| porte, l’tntrig'oe fut punie et l'irno- 
. rence récompensée.

Pitès d’ure 'e*rme ru’e.'e rst m*- 
, chante, acariâtre.. Idinir-, étourdie ; 
mais n:o"tei qu’elle ert bien VeT et 

| soyez ceetnin d’avance que le rensen- 
j tiin.nt cu’e’Je vois montrera e r' un 
. tlyMnttment de convenar. ce. Voulei 
i vous l’offens-r réel’ecrer.t dit s ou’- 
j elle rsl douce et bonne, déc nte, sen- 
, s Ce, ct nu'e’lc EECqultte de la mei­
lleure grâce do tous sei devoiri; mais
ajoutez qu’elle est laide et vous ver­
re» alnrt ce que c'est qu'un ressenti* 
m»nt véritable.

in t r • lis femr es II r.o peut v avoir 
d'iréga'.ltf rLl'e qi e ccl’.e de la teau- 
té.



LA TVWÏ.-'ï

Le Sirop Sûr Contre la Toux
Pour vos Petits Enfants
Il ne contient absolument rien de nocif, même 
pour les enfants, vo;Ià un des peints qui militent le 
plus fortement en faveur de 1 emploi, dans toutes 
les demeures du Canada, du

Sirop de Graine de Lin, 
Régusse et Chlorodyne

NA-DRU-CO
lW

Votre Médecin ou votre Pharmacien peuvent 
s assurer facilement qu’il est d’un emploi sûr, 
car nous sommes prêts à leur envoyer, sur 
demande, une liste complète des ingrédients 
qui entrent dans cette preparation Na-Dru-Co 
ou dans toute autre du même nom.

Le Sirop de Crame de Lin, Réglisae et 
Chlorodyne Na Dru-Co. est le meilleur 
remède général pour la toux et le rhume, qui 
soit vendu aujourd’hui en Canada. Votre 
Pharmacien peut vous en fournir des 
boute.Iles de 25c. ou de 50c.

NATIONAL DAUQ AND CHEMICAL CO.
OF CANADA. wlMiTEO. 319P

Foyer
FViyez, doui foyer qu’on regrette 
Et qu’on pUure tout en rivant 
Quand la famille est incompl.-te 
Et quand lez cendres aont en vent.

Pourquoi sous tes ardentes flammes 
Pourquoi sous tes reflets vermeils. 
A-t-on vu tant de Jeunes fimes 
R(ver à des plus beaux soleils.

Toujours l’inconnu: les attire.
Ces rrveurs qu’il fallait fiercer,
A qui l'on apprenait à lire 
Et qui s’apprennent A penser.

Va tous ces jeunes ir.fid^Ps,
T.Tn Jour tu les verras partir 
Pour s’envoler à tite d ailes 
Par les chemins de l'avenir.

Leur ccru- d'indépendante avide, 
Saura-t-il, d'orgueil triomphant, 
Combien, quand elle reste vide 
Est grande ure place d’enfant ?

Combien quand la clarté sereine. 
Rassemble tou?, grands et petits.
On serre les rangs avec peine 
En songeant aux ainés partis ?

Au moit.s garde letir quelque flamme 
Tu stras,- car ils reviendront! — 
Encn- la clart' de leur Ame.
Et l'auréole de leur front.

Mme Alphonse Daudet.

Gouv.rne du mari
En vous mariant, aimez-le.
Après votre mariage, étudfez-le.
S'il est honnête, honorez-le.
S'il est généreux, appréciez le.
S'il est Uiate, consolez-le.
S'il est fAcbf, un usez le.
S’il est parleur, écoutez le.
S'il est querelleur, ignoiez-le.
S 11 est paresseux, épe onne; le.
S'il est noblt, louez-le.
S'il est confidentiel, encouragez le.
Et ainsi parée, vous n'aurez point 

A redouter des ans d'irréparable ou­
trage et vous serez toujours belle, et 
la plus aimée des épouses, des mères 
cl des soeurs.

S'il est discret, ayez pl.ine confian­
ce eu lui.

S'il est jaloux, guérissez le.
S'il ne s'occupe pas des plaisirs, 

cajolez-le.
S'il aime la société, accompagnez-le
S'il vous défend d:s faveurs, remer­

ciez le
Quand il le mérite, embrataez-le.
Laissez lui savoir combien vous le 

comprenez Mais ne luijlais^z jamais 
savoir que vous le gouvernez.

——:o:--------
PENSEES

Chaque femme ee c-olt assez honnê­
te femme, et trouve excessif, en te 
fens, ce qu'une autre femme a de plus 
ntt*elle — Un peu moins. c'est une 
eourtisone , un peu plu», c’est une 
pniue.

Savoir (Oudrv
On voit, quelquefois dans certavnes 

ménages, des enfants, ou même des 
hommes mal habillés, avec des vête­
ments tcnit déchirés ou rapiécés s.ins 
aucun goût. Ou peut en conclure que 
dans ces ménages, la femme te Fait 
pas coudre. Et cependant, la connais 
sance de la couture ou du raccommo­

dage est pour la ménag. i.-* de la plus 
haute importance, car c'est à elle à 
veiller j\ la tenue i-réprochable de 
tous les siens. Sans doute, les vête­
ment» de tous les jours ne re«»emble- 
ront par à ceux du dimanche, mais 
ils doivent être néanmoins toujours 
propres et bien raccommodés.

Aussi, toute jeune fille appelée à di- 
j Tiger un ménage doit-elle savoir 
coudre et même confectionner la plu- 

j pa t des vêtements. Elle doit savoir 
j faire le linge de la maison, celui de 
son père ot de sa m>re. des petits 
frèrts et des petites soeurs comme le 

| sien. Elle doit savoir raccommoder, 
j repriser, mettre des pièce* , en un 
i mot. tirer parti de tout et ne laiss r 
! rien perdre.
| Comprenez celr>. ménagères et si 
| vous avez des filles donnez-leur de 
très bonne heure le goût et l’habim- 

( de de la couture. Vous leur rendrez 
; un grand service et leur ferez con- 
' naître une source d’économies uérieu- 
' se* pour leur famille future.

lTne femme dans un salon est un* 
fleur dans nn bouquet ; chez elle, elle 
est tout le bouquet.

ALPHONSE KARK.

GRANGE LILY A SAUVE MA VIE,
Otte confidence expreamv» 

m'a été faite plu» d'une foi», 
dan» de» centaine» de lettre» 
reçue» l'année demSére. Ulu- 
■ieur» venaient de femme» qui 
avalent souffert de rhOte de la 
matrice ; d’autre», qui avalent 
échappé aux opérations chirur­
gicales, et chez qui ORANGE 
l.ll.V av«tt fait disparaître des 
tumeurs et ulcères, d’autres qui 
■ouffralexit de menstruations 
douloureuses, leucorrhée et pé­
riodes douloureuse . Pour toua ces tr ouble» et tant d'autres connus, de dé­
sordres en général, ORANGE LILY f ournit une guérison positive et scien­
tifique et non douteuse. Il s'applique directement sur les organes souf­
frants et sou action e»t certaine et p leine de bénéfices. Comme un essai
peut prouver son mérite, j’offre d’env oyer gratuitement, dfs maintenant, 
une boite de la valeur de SSc, suffis» nt: pour un tran-ement de 10 J< nrs, A 
toute femme soutirante qui m'Scrlra. Ajouter trois timbres.

Mme KHAN CIS OURRAH, Windsor, Ont.
En vente partout, cher les tneillf urs phartnarOn». _

En vente dan« toutes les Pharmacies.

ÎT
Faites Comme Moi

-l'étal» maigre, fa'ble, épuisé», a- 
nr's «voir tout essayé j'étais désespé­
ré». Pn» ami» vint me voir »t me 
eon»ell’n d'etsayer GRATIS le "Re- 
gennteur" Maroni.

J'ai euivl eon conseil et si vous 
fsltes comme moi,, vous »erez heureu- 
M de constater qu'au lieu d'étre un 
•nj*t de ••télé, vou» ferez envi» A rel­
ie» oui j "» une santé faible et sont 
dfpourrae» d* gréee* naturelle* 

Rover»* IPe »tec vos nom» et 
«dre*.- e *t vôu» épro-iverex le» joie* 
léfltim» d* von* tavotr gréa*» et bien 
faite* Adfeaaet-voua aujourd'hui rr#-

Dt, Ai MARONI, , . '

|[e L’Elixir Tonique 
1 du Dr Monder

VOUS RENDRA U APPETIT
FaoiHtera votre dlgeetlon et 

Activera la Nutrition ohex voue

L’art defabri- (Si j’étais
quer le cidre

Si la Nortnandi est le jardin du 
pommier «t du cidre en France, l’An 
gleterre a aussi sa renommée pour le 
cfdre; mais les Etata-Unis paraissent 
en posséder de meilleur, bien qu'il 
diffîre peu des cidres européens. Tous 
le» lecteurs connaissent les avantages 
de la pomme; les pommes douces sont 
plus difficiles A digérer que celles qui 
sont aigrettes ; ces dernifres sont r.i 
fraîchissantes ; c'est dan» le suc de 
la pomme de choix, à parfaite matu­
rité, que l'on t-ouve cette sève désal 
térante, qui e t la seule qualité de 
la pomme crue, autrement ce n’est 
qu'après lui avoir fait subir diverse 
préparations culinaires qu'on recueil­
le tous les avantages de ce fruit.

Gn prépact le cidre de différentes 
manières que tous les lecteurs con­
naissent A peu prés, mais la plus 
etitiraune et la meilleure consiste A 
jic» sdœag un jnd samuiod sj[ jqpanc- 
A les broyer à 1 aide d'un cylindre, 
d une meule, ou même de les piler. 
On y ajoute un peu d'eau, selu la 
Quantité et la qualité du cidre que 
l’on veut obtenir. On presse ensuite 
le tout pour en obtenir le ius qui 
(Constitue le "cidre pur", en le fai1- 
fermenter en l'écumant, en ayant 
soin de le tirer au clai- et de vclU-r 

que la coloration brune occasion 
née l a r la décomposition ne se trou­
ble. On peut obvier à cet inconvéni­
ent en y ajoutant 25 grammes d’aci­
de tartrtnue par 100 quarts. Ou fait 
en outre fermenter la pulpe dans un 
tonneau avec de l’eau et du aucre 
pour obtenir un cidre de deuxième 
quai té.

RECElfTs VARIES
TARTE Aü FROMAGE

Pcrir confectionner la tarte tr‘9 dt* 
icate que voici, il faut d’abcrd pré 
mrer une excellent* pAU* brisé? dont 

on garnit une tourtifre un p?u pro­
fonde.

Cj m*le emirite soigneuf*?nr.eit 
frets jaunes d’oetifs, un oeuf entier et 
En) gr«mm<s de gruyère r&pé ; on dé 
laie le tout avte un quart c e litre d« 
lit chaud. On v*?r.c sur la pôte et 
oj fait cuire au four pendant ringt 

minutes c-nviron. On rert chaud.

MOUSSE AUX POMMES

Prenez une douzaine de belles pom­
mes sans tares. Faites les cuire A 
l’eau chaude tt réduisez les en pur'e 
fine. Ajoutez à la purée 125 grammes 
de sucre en poudre e: six blancs 
d’œufs battus en neige très ferme a- 
romatisfs de aucre vanille ou d’un? 
cuilltrfe d’eau de fleurs d’oranger. 
Continuez A battre jusqu’à ce qu* le 
mélange soit bien léger et servez en 
entournr.t la mousse, dressée en dô­
me. d'un turban de cr*mr à la vanille 
très épaisse.

ECORCES D*( >R ANGES 
CONFITES

AMERES

Pour l'écorce de six oranges, pre­
nez une livre de sucre en morceaux. 
Sur les quartiers de zeste coupé ré- 
guli'rement et avec soin, versez de 
l’eau fraîche tt laiFsez le tout deux 
ou trois jours en cave. Ne mang?z 
l’eau que le dernier jour Retirez-les 
écorcep, mettez les à feu doux avec 
le sucre, mette:' les à feu doux avec 
le suer, et l’eau nécessaire pour les 
rouvrir. Quand le sirop «’«xst formé et 
qu’ai est presque entièrement réduit, 
enlevez 1rs écorces et laisse? les sé- 
cbtr sur un plat. Placez les écorces 
confites dans des •pats à confitures. 
R (rouvre/ de papier plongé dans du 
cognac ri d’un second papier parche­
miné.

Un» femme taillée en mlossc 
présente «u tribunal de police tr«l 
nant derrière elle un petit homm* 
maigre, chétif, et aver cela fort mal 
tn point , Il porte tm bandeau sir 
I’ijp 1, un bras en écharpe et rc peut 
ma-chcr qu’à l’aide d’une canne 

La femme se plain ou’elle a été vic­
time d’un assaut de la part de son

jeune fille

AENFORCI APRES 
LES FIEVRES

La viclim» malbeurtuac de» lièvre» 
a A aubir un combat long et ennuyeux 
et lorsque 1» moment critique est pn» 
Il ae passe des semaines avant qiz 
l'on ait reprl* de» f irers. Le» organe» 
digsatifs sont généiitlcmrnt faibles et 
et l'appétit capricieux. L'on prend 
asset dé nourriture pour vivre, mais 
le corps demeure faibl», et au moin­
dre effort, l'haleine est courte et 
tou» vos» fatiguez facilement.

Houe ces conditions la nourrltur* 
Pour les Nerfs du Dr Chase est d un 
puissant accours, parce qu elle con­
tient dans une forme condensée le» 
iléraent* qui enrichissent le fang et 
rendent le* muscles fermes et fort*

L»* nerfs qui contrôlent les lluldcs 
dtgsstltt de l'eitemac sont revi -Ififc 
'a dlgeetlon est améliorée, l’appétit 
(igiilcé et la période cnniiyeu»» de l.i 
convalescence est grat demc-nt diftü-
avte. u»

Je serais très difficile sur le choix 
d’un amant, et je ne recevrais pas le 
premier venu. Je ne désirerais ni le 
plus joli, ni le plus "dude", ni U 
plus dissipé, mai* le plus sage, celui 
qui aurait un bon caractère et avec 
lequel je serais certaine d'étre beu 
reuse.

Lorsqu’un garçon ta exprimerait le 
désir de me fréquenter, avant de le 
lui permettre, et surtout avant de 
l’aimer, je réfléchirais sérieusement. 
Je chercherai» A connaître son passé, 
et je me demai -lends si d’après sa 
conduite, sa manière d’agir et son 
caractère, il peut rendre une femme 
heureuse. Ce ne serait qu'& cette 
condition que je le recevrais chez 
moi.

H'il n’avait Pas ces qualités que 
doit avoir un mari modèle, malgré 
les tentations de l’aimer que Je pour­
rais avoir, je combattrais de toutes 
mes forces pour éloigner de moi 
toute amitié que j'aurais pour lui. 
Car lorsque l'on aime quelqu'un un 

volt plus ses défauts ; la plupart 
des jeunes filles s’enthousiasment 
trop vite ô* celui qu'elles aiment ei 
se font mille illusions de bonheur, et 
le plus souvent elles sont très mal 
heureuse» après leur mariage parce 
qu'elles n'ont pas su choisir leur 
mari.

Grand nombre de jeune» filles 
agissent comme si elles craignaient 
de jamais se marier elles ne savent 
pas assez apprécier les qualités que 
doit avoir un homme pour être un 
bon père de famille, un bon époux 
et faire le bonheur d’une femme.

Elles semblent croire que si elle, 
se marieut, elles seront nécessaire 
ment heureuae. Beaucoup ont été 
déçues de ces illusion», et leur sort 
devrait servir d’exemple A celles qu 
aspirent à prendre un mari.

L’expérieace manque souvent à 
une jeune fille ; elle n'a pa» toujours 
de bons conseillers. Cependant si de 
sage» avis leur sont donnés, beau 
coup d entre elles en sont froissées 
et refusent de les mettre en prati 
que . elles «ont aveuglées d'ui. 
amour trop promptement enracim 
dans leur Cceur pour un homme in 
digne d elles. Je leur souhaite tout 
1e bonheur qu'elles désirent et 
qu elles entrevoient dans leurs illu 
sions, mais je cralus qu'elles ne 
so.ent heureuses parce qu’elles sui­
vent les traces de celles qui se sont 
mal marrées.

SI J'ETAIS JEUNE FILLE
Je ne permettrais pas A un gare on 

de veiller après onze heures du soir ;
que je ne lui permettrais pas 

surtout, ce serait de m'embrasser, 
malgré toute l’intimité que nous 
aurions ensembles.

Ici jeunes filles, vous allez me 
dire que je parle des choses qui ne 
me regai dent pas, mais n'en soyez 
pas froissi s, je le dis dans votre 
intérêt. J ai été si souvent témoin 
de ces choses que je ne pu.a m'em- 
jWcher d'en parler. Une jeune fille 
doit exiger qu'elle soit respectée de 
celui qri croit l’aimer, si elle veut 
conserver son estime et ne pas être 
ridicule Une jeune fille qui permet 
ces libertés A celui qu'elle aime ex 
pose soi. honnêteté au doute.

SI J'ETAIS JEUNE FILLE
Je ne lirai* que des bous romans 

comme ceux publiés dans "La Bonne 
Littérature Française,” car la iKinn* 
lecture est Utile A une jeune fille 
elle lui fait tonnaitre les dangers 
auxquels elle est exposée durant la 
vie et elle lui donne l'expérience 
dont elle a besoin.

Et si j'ftms riche, je ne croirais 
pas qi e je ae serais aimée que pour 
ma richesse. Convaincue que je 
serais aimée d’un homme qui aurait 
lis quali*ês que j'ai mentionnêee 

[ plus hau . je l’accepterais pont mari 
et, je '.'aiderai» A se eréer une post 
tlou pii noq» ivndrait heureux l un 
et l'autre, ear un homme ayant ros 
qt alités tie pourrait, dépenser les
biens dont je lui confierais l'admmis 
(ration. Ht je voulais pour mari 
homme qui aurait une fortune égale 
A la mienne ou A peu p-. f». et que 
cet homme serait un joueur, un
ivrogne ou un prodigue, il dépense 
r; it sa fortune et la mienne et nous 
vivrions ensuite très misérablement.

Hi toute»'le» jeunes filles aglMaien 
comme je le ferai» et comme je dis
plus haut, il n’y en aurait t>as autant
de désillusionnées après leur ma­
nage. Malheureusement, elle» ne 
longent pel assez à leur avenir et 
elles écoutfSt trop leurs sentiments 
d'amour.

Mon attention a été souvent attirée 
sur certaines fréquentations entre 
garçons et fille*. J’ai connu de ce» 
jeunes gens qui étaient, aux yeux 
de ces jeunes ftile», des anges sur la 
terre

Que ce qui précède suffise donc 
aux jeunes fille* pour leur donner le 
courage de combattre un amour 
dangereux *t le* aider dans le choix 
de leur mari.

L’origine du dé 
a coudre

A l’époque des Croisades, un comte 
nommé d'Engeurrand, pauvre de biens 
mais nche de foi et d'honneur, prit, 
ui aussi, la croix et s'en fut en I1 

lestine, laissant sa fille Yolande seule 
en son castel, car il était veuf. Yo 
lande avait seize uns ; elle pleur: 
beaucoup et ne ressa de prier pour 
ul.
Or le comte fut fait prisonnier par 

its infidèles qui exigèrent, pour lui 
rendre la liberté, une forte rançon. 
Uirsque cette nouvelle parvint A la 
•ille de croisé, elle fut désolée ; même 
-u réunissant tout ce qu'elle possè 
lait, elle n avait pas la somme exl 
;ée. Alors elle eut une idée.

Elle était habile brodeuse. Elle se 
ait A travailler pour payer la ran 
.on de son père. Toute la journée, 
t souvent tard dans la nuit, assise 
l son métier, elle tissa l’or et l'ar 
cent , mais à ce moment les femmes 
je connaissaient pas le dé à coudre, 
■n sorte que l’aiguille bien souvent 
eur trouait le doigt.
Yolande, qui avait parfois A tra- 

alllcr sur de rudes canevas. eut 
dentOt le doigt meurtri et sanglant ; 
•lie fut obligée de suspendre sa tA- 
he, et scs larme» recommencé rent 

1 couler. Comment gagnerait-elle la 
ançon de son père si elle ne pou- 
alt plus tirer l'aiguille ?
Comme elle était un jour appuyée 

l sa fenêtre, plongée dans ses tris- 
es réflexions, elle vit venir un vieil- 
ard ayant une robe de bure, un» pè- 
erine ornée de coquille», un bourdon 
■t un rosaire. C’était un pèlerin qui 
evenait du Samt-Hêpulcre; il deman- 
a la charité à la jeune fille.
Yolande descendit précipitemment, 

it entrer le vieillard, lui servit elle- 
nème de quoi se restaurer, et lui 
iffrit de demeurer quelques jour» A 
e reposer au castel ; mai» le saint 
lomme refusa, disant qu'il avait en 
or? une longue course A fournir et 
iréférait ne pas s'attarder.

Yolande, alors. pansa ses pieds 
dessés par les cailloux de la route et 
Camit son sac de provisions.
auvre, dit le vieillard, je ne 

rien vous offrir en échange de

VOYEZ CE QUE DIT MADAME OEO. QÎRARD.

Monsieur le Docteur,

C'est avec un véritable plaisir que je vous mets au courant de 
l'eflct qu'a produit chez mol, le tonique du Dr Montur.

Réellement, je suis encore toute émerveillée du résultat.—Depuis 
onze ans. je l’avoue, j'ai sûrement pris tous les médicaments connus 
pour gagner du pbids et tous m'ont désappointée au p ml que j .. 
vais absolument renoncé A en essayer de nouveaux.

Hur lès instances de mon mari, je consentis A prendre l'Elixii 
Tonique du Dr Montier dont o n me disait beaucoup de bien . je 
m'en rêjouiu aujourd'hui, car les résultats ont été immédiats. J'ai 
gagné trente livres, de 120 livres, mon poids est monté A 150.

De plus, l’état général de ma srfhté s'est amélioré au point que 
jamais je ne me suis sentie aussi bien portante- Votre Elixir T 
que est merveilleux, absolument merveilleux, et je me fais un plai.ir 
de le recommander A toutes celles qui sont faibles, fatigué-*, main 
des ou qui sont affligées d’une maigreur excessive, j’ui !.i fer 
conviction que ce précieux tonique fera pour elles ce . il a f it 
pour moi en si peu de temps,

MADAME GEO. GIRARD ’ tré

EN VENTE PARTOUT
Dépositaire A Sherbrooke ; Dr M. CH AG NON, Pharm.cien, 173 

Rue Wellington.

Paur la 
BILIOSITB

PRIX: $1.50 LA BOUTEILLE
prônez !«• Une bouteille est suffisante

rURC.ETTES pour cinq semaines de traita
du Dr Montier ment.

Vt ur guérir 
la Constipa­
tion prenez 
les i irgtt 
tes du Dr 

Mont ier ft

La jeune fille prit le coquillage, 
qui était en forme de cone arrondi ; 
elle le mit dans son aumfinière et 
remercia le pèlerin qui s'enfuit après 
ui avoir promis de ne pas l'oublier 

dans ses prières. Yolande remonta 
lans sa chambre et se remit A son 
Bélier pour essayer de travailler.

Mais bientôt l'aiguille blessa si 
cruellement son doigt déjà malade, 
qu elle la lAcha en poussant un cri 
Je douleur. Comme son sang coulait, 
elle voulut l'étancher et mit la main 
dans son aumômère ; par surprise, 
son doigt blessé entra dans le coquil­
lage. Ce fut pour la jeune brodeuse 
un trait de lumière.

Le doigt protégé par la coquille, 
Ils reprit son ouvrage et s’aperçut 
lu’elle pduvHit désormais travailler 
sans souffrance et bien plus rapide­
ment. Kn peut de temps elle eut corn 
piété la somme nécessaire au rachat 

et la confia A un messager

conta aussi à ses compagnes Thi-t.. 
re du coquillage. Le dé tait déem 
vert.

Toutes les femmes voulurent c 
posséder un. On se mit A en fabr 
quer en bois, en os. en fer, pui<- 
iuxe s'en mêlant, on en fit d’ivi ln; 
d argent et d’or ; m .s. icrte» pa 
ne parut aussi précieux A sa proi ri* 
taire que le coquillage tiéni qui avi

_du comte
Je suis qui »e rendait e* Palestine.

puis Ce fut un jour de grande liesse que
___  _ vos celui oû le comte Bertrand rentra

>ontés que ma bénédiction et ce petit dans son manoir et put embrasser sa
oquillage que je rapporte de Terre vaillante entant, qui lui lit part de
Sainte et qui a touché au tombeau »es aventure* et de la visite provi
du Christ. dentielle du

tiré de peine la pieuse V 
pèie.

•lande et so

pèlarin. Yolande perju.

les à chape 
gimer fs de 
land vient d 
; i accid n 
on dansait c 
t du "Roy 
AtUactioi : 

ua cri i* 
çant se fit entendre : 'Tingle & 
peau d’une danseuse av»it transi • r 
l'ail droit d’un troupier Le mal Ae 
reux, hurlant de douleur, fut s. 
sur place et transport* d’urgev 
l’hApital militaire, 
que l'organe était

- Le danger de» épine 
Un soldat d’un des r< 

gne de la garnison de 
tre victime d'un iza 
Comme tous lis jou; s. 
manche, dans la tavern 
Casino", au Parc des 
l'Exposition. Houdatn,

jft 1 on const 
irrémidlablem1

IfüfîSy’ë’aîfK®
KàPpi&r: -a;

.....
$j»i «KO

rf-p

fi

W
SiK'" ïM 51181111 M ': Jg:manu.

um ri.
L* Juge sourit rf ne pu* s'emp.'rher 

de lui dire qu avec sx lorct phy ue 
elle n « ail ntn A craindre l'un h^m 
me auit: faibl* c*. eiutc'i* dsn- un '
f a i*M s iœ*rt. b e

—Gh m-;* ' Votre Honte a r
y.rebd la mêrag.re, 11 né ta nos 
c?ion>e W* qBûAd U a ch.r.feé A m. 

fctttl».

Si vous ave/ une famille 
nombreus*, l’economie de* 
mande QJ' vous achetiez 
l<s bas

“Little Darling 
et Little Daisy

poir vos e.tfunls
Parce que «c tes ne sont 

pas seulement de la meilleu­
re qualité pu-ar de. mais en 
core ceux qui sont reconnus 
eommè ayant le plus de dn- 
i é» sur le marché Parce que 
vos enfanta auront des bus 
doux au touch*!. easnds et 
eolldcmeot cosferttoonés 
bss qui surpasseront en du 
lé- tous les autres vendus 
au même prix

Il n'y u pas un «“'il fil de 
coton dans 1rs bas "Little 
Darling" et "Little Usisy". 
Us sont faits de la plus fi 
ne, de la plus douce et de la

1
»» Vv7

> : rp

m

plus résistable laine d'agneau australien, tricot 'e j'ijra-
les plu. modernes, de telle façon qu’ils en font ^as P s Jura_ 
blés et plus forts què ceux fabriqués sur des machines m
dçrnes.

et "Little Daisy’ 
dans les n-anee

Les nas "I.'.tllè Darling’ 
yen de teintures hygiéniques 
mieux aux enfants, K se, Bleu ofcl, t ard.nal. -

Chaque paire est estampillée de la marque de 'abrtque 
s’.ine"—Insistez pour la voir. I.es bas "Utile IbirliBg °"1 
Ion et le bout et soie et ils sont faits dans toute» 
deurs pour enfants dont Uê-ge ne dépnssf»1 pas sept ans

Les bas "Little Dairy" ont les talons et le» bouts renforcés 
d’un fil supplémentaire ; dans toutes tes grandeurs 
pour enfant* au dessous de douze ans.

smt teints nu mo- 
qul conviennent la 

>lr Ton et Crème 
'Hun*
le t> 
gran-

conveoablcs
Votre marchand les vend- pour emumw uu x*« ar»*»**.-» «•« a - ■

Tho Chipman Holton Knitting Co. Ltd.
"1W*1 Hamilton - CMario

Fabriqués A Ha- 
nuitor. »t W'.-l

sister" I t id. tint.

Fabriquent 
les ha» brun» "Bus-1 
ter", pour garçon» 
les bas "Buster
trot» n e 

r filles.

'A-'wji

tûsÂ t lii'ili"

tu
-Qj
èsr-Q,....

«



NOS DEPOSIIAIRfS
La TRIBUNE est en

vente ch<.z le» Jéjxjsitaircs 
dont les noms Minent :
M. A. BAII.LARGEON.

Qumd *t Liverpool.
M. BERNARD A CIE.,

Mitrijuett* et Gcjodbue.
M BKRN1KR. Dufferln.
M. i HAREWT, Qttlt.
M. Di’HOlH, Kinx.
M KKIILAND, Bt-Loula et Wiluon
Mme GOUPIL, Z rue Alexundr*. 
M, HARTOM, Wellington.
M. HEBERT A BOUCHER,

Drummond et Belrfdrre. 
M. J. LANDRY, 6» rue G»lt.
M LAPIEI1RK, Rue rit-ITerre. 
M LACHANCE, rue du l’ont.
M. C. LEFEBVRE,

BELVEDERE A WILSON. 
M. LANCTOT. Marquette A Peel.

Marquette A l’eel 
M. LEBLOND, Rue Golt.
M. MAHER, New» Stand.
M. MAROOt'X, r,H rue Aleiuolre. 
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ARGENT sans INTERET
Pour construire 

Acheter fermes ou nuu*>ns 
Acquitter hypothèques

la Cie. . . . . .  d’Iiïimetibles
< des Cantons de l’Est
t6 Ruo Hlnfj, Shurbraok»

TEL. BELL. 1*15

Lundi, étant fête 
de l’immaculée Ccn 
ception, la “Tribune” 
ne sera pas publiée.
jf IA (HRflKlQüf 10CAIE ]|

«MC.ev . «»»UA.AC U HUP ëS%tê
•olrér 0m de* plue attreyent*’* pui» 
que le tout ext eous le préeideuc* de 
M Fddie Fortlp. Le •ucc/# cet don* 
ua«ur^. Voue • ive/ quel e» heure* 
joyeu» « voue * t**e t%p!*e «» 4 
tnirdl eoif.

SOKL APFHOl 1US.

Dtpuie dimenrbe sc»* tornmeA en- 
t^e dan* Ys «aia t. mps de l Avent 
Wueirjuee jour* à peine noue ë'-per^nt 
de la errtnde I lr de Noël.

Prol tooM 0.1 pour noue bien prApa- 
ter i r* • vc lr Iri emfMit in vui e de 

Ko# ï. t I >»j.

! A UW'+rZ I»K QI BB10C

L e ’eeteur* de 1* “Tribune" pour­
ront comtater, & la lecture du rap 
port arnuel de la Banque de Quéî»ec, 
que noie publlont dar* me autr. pa 
IL*, com Lien c-tte inB.:tution financé 
rp e t tyorlwante, malgré la t*rrible 

Mwe dont to it le (’anaU/ft ee pLiint 
Lee profite n.ta de LariM/e. ap ée 

qu’il ait fté pourvu A l'iutftrrt dO 
a'ix d^p<»HantH, hui ciAdite mnuvai» 
if df-iteux et aux dértn *-e <: «*<'ni 
ni tratio e fiAvent A M
contre $394,194,45 l'année pr Mente 
Lre heiireux actionnaire* la Ban 
qu», rt le publie ont 1«\ une nonve’le 
pte ivt «la la CvCm^teme et du dé 
vouement de ceux qui amument la d 
rectiin de cette flcritsanie inetitotl 
on fin/i/ C!?re, A l'heure actuelle l’une 
des plue importantes et des plue e > 
lidee du paye.

Au cours de l'année qui vient de fi 
nir, les dépôts, al on les compare 
avec re-u d« I'tO'i, ( , t augmenté «I** 
$5 300,(XK' 1,’actif de la Ban jue at 
teln* mai «teri'if.t 121,948,000 qui 
marque un vurplui de $7,300,000 *ur 
1909

La banque de L,u<iec contribue pour 
sa part, et largement, A assurer A no 
tie Jeune pays la puissance financière 
qui1 lui permettra de grandir, d*: pros 
pérer et de picndie le r*»ns auquel Ü 
a droit.

lli; LEfiî
K' OLE NOKMALK A 

LE
BEALVEVTL-

1 educevij*e, 6. — La samain* derm 
èr - uue délé^atiou ut Beaucevilie, et 
de quelque* autre* citoyen* en vue 
de la Beau ce, s’est rendue à <qué(>ec 
ie*contrvr i hou. l remirr Ministre.
. ir Losner Goum au *ujet de 1 éta* 
bi nifuieii* d’une Ecole Normale dan* 
notre district.

i-u deiFgatiou, que présidait M. 
le curé Lambert, a été présentée 4 
Thon. M üoulu par M. Arthur Loi 
bout, député «je Beauce au Brovin- 

et l'hon l>r Bélaud 
t < a deux ii.essleur* ont exposé, a 

l’hon, Bnmier l«s besoins do l’éta 
bl .s'ment d'une école Normale | . ijr 
le district et ont dem i ié a ce 
que cette école soit f-./« • i «»auce 
vlUe *^us la dirjeti >n i' *w * ^ ie-
lig.euse* de Jésus M.irn. .4. ie cur*. 
L m'^ert a, égal Hi*nt pris >.1 iu.k L* 
et donné, à SA. (iouin, «*a i . .v k qui 
up Lteiit <*n fav ur d'une *tdj*» fi-» ca­
tion.

I, bon. Premier a r'pouiu la- 
voralLm ut à la «.« « i.i i le 1 ci lu a 
en'revue qu’il aurait ..v c 
sor.er provincial, la «qi err .:.
mis- à l'étude et pr.iapî • u«Mit i«i-o- 
lue.

- Mme Joseph Heuaud panse quel- 
que* jnurs A Montréal chez sa fille 
virne é red Iteaaud.

MM. K. Mlaln II Kou*seau et B. 
«emoiiu. d** (’oaticook étaient A
4berbroo i lundi pour .isaister A i i 
énnee dramatique donnée par let él«- 
et* du 8éminaiie

—Si vous dé*n*x obtenir un ti'a 
ail exact, un prompt *ervic3 et des 
•nx modérés. (Am Mitez nous pour 
os verres, McConnell, Opticien, 135
tue Wellington.
Olmauche, 7 décembre, A 2 hrs rie 

’après midi, assemblée spéciale de lu 
’our N. D.. des l'Hnado-Américains, 
invoquée par M. Ovide Ht-C'yr, A sa 
èsidence. No. 9 rue Gillespie. 1 f

unit’/, lu tabac très doux 
JOSE yUESNEL
— Vous trouverez chez O J. Len 
on. 1» joutie 135 rue Wellington,
montre s, bien connue des eraplo- 

s de ’icmin de f* i iiiK' itte Long!
suisse » .

•NN K M il’VELLE roru
LR8 AMATRPRS PE CARTES 

» ■ —— ■ : o --------------

--“'est mardi prochain le 9 déeem 
e que les l’atnes <ie la "Villa Lae 
la A.(\A.M donner«»nt leur e ichre 
profit de l’église Notre Lame, 

nime toujours les prix seront n *m 
*U\ et «1rs plus )olls. l'ette partie 
cartes sera suivie d'une comédie et 

me pièce dramatique ayant pout 
re Mort du Pur «le Reightadt ' 

l«.s jeunes gens du club ' loi t'ae i

LTIOMME LAI

—Lee dlff uUé* diRparaissent de 
vaut l'homme gai, courageux parais 
tant, tandi* qu'allé* semblent h'accu 
muler devant celui qnt sa plaint tou 
Jour* de son rnaiival* génie et qui 
scrute toujours l'horizon en quête de 
tronbl** qui ne «ont pas encore vi 
■iblf*

Selon Heeeher, li y a de* homme* 
qui passent dans la vie , «emblabl 
A une fanfare descendant une rue,

! remplissant l’nlr de leur* notes gai»* 
tandis que d’autres ne semblent n’ap 
porter qu« l’ennui.

Beaucoup d’hommes passent leur 
tempe A parler mal A propos de tout, 
se fâchent souvent et ne perdent ja 
mais l'occasion de laisser voir leur 
mauvais caractère, si hfen que 1* 
momie les fuit; quant au contraire, 
d'autres remplissent l'air de gaieté 
« t de douceur, tels h»» vergers dans 
le mois d'octobre remplissent 1 at 
mosphère du parfum «lo leurs fruits.

(’e qu’il y a «le plu* itt ii'a i v>>r 
rendre gai et heureux, c’eat m.i i - n 
n<* palette de ta,.ne A chiqusr fCm.dre 
Vnvy chiquer, le toute la Journée et 
Jouisse/ de la vit. 2»# l

——— n ■ y- ——
WTS IMPORTANT 

J appelle PattenUon du public, 
principaletnent de «eux qui sont al 
teints de maiadb's soi-d *ant Irrrura 
hits et de ton* csai qui a )iiffreut «le 
maladies quelconque*».

Aujourd’hui, prtsqul plus d’opéra- 
Pons, plu* de perte de sang et d’é 
» • sèment général produit pur le* 

a* « ns «jnel j ,e'« ‘s répétées deux 
ou ti • f. i* pour n ni me chose 

S le pouvons n. nleuaut guérir 
le» r.i-ladifs ln‘Mii*$Mf8 en donnant 
au sang les qualités nêcesatires pour 
nourrir les différents organes et les 
tissus, de IA plu* de cancer, ni tu­
meur. ni de consomption, de tuber 
rulose et de diabète, car le sang du 

< t;s humain est semblable A la 
ve de l’arbre, U concourt A former 
\ nourrir et A réparer tous nos or 
gune*. le coeur, les poumons, U fols. 
!es reine, la rate etr. etc 

I e docteur .T, D. LeMay, après 
avoir passé 2 are A étudier A Paris 
France, la médecins en général, les 
opfrationa les maladies soi-disant in 
curables, vient vous offrir ses servi­
ces le Jour et la nuit.

Spécialités maladies des femmes 
Chirurgie.

M’occupe de la mé«l«* ine générale 
\ ouvert son bureau A sa résidence, 

20 rue Rn ■ k*. 8herbr«'(*ke
sam jno

IMPOSANTES FINEliAJ<LLKr’

Capelton, 6 — (Du notre Corr spoa- 
dant. — Ma di, à 8.30 hr*.. ont eu 
lie i, au milieu «l une foule considéra 
h le de purent* et d'air.is, les funé 
ralllea de M. Harvey, fil* de M. N 
Harvey, de c«t^c pur Isse.
la levé? du corps fut faite par M. 

l'abbé Culture curé et le service fut 
chui.t par le Kév. I ic Behzle.

I L’orgue était te*nue par Mlle A. 
F ipp.e~. le chfpur de chaut c »rr,po- 
oé «le voit puissantes a rendu av*c 
Ane 1* rvi e de* moit:. Apics le 
*e M I >'e a viv m*nt impie* 
i Lr;née PnsJi*tanc$ en rendant d’une 
y o x approprié A la circonstance,
le cantique "A la Mort, 

j L » porteurj du corps étaient MM. 
Li >rge Doré, fTt>4 Donaan, Walter 

’ Harvey, Tom Donaan, Harol Harvey 
et Ralph Donaan.

j Les ilanrs recouvraiènt le cercueil. 
Kl es avaient fté n'fertc* par les pa 
i-eot» et amis du regretté défunt. f,e 

i Jeiil (tait conduit M. M et Mme N.

our riltililé 
du Publique

s. ‘.tin d’être utile autant que 
• •.ihle au publique on a de 
ê d’ouvrir les bureaux dt 
otcl de Ville de 7 1, à 8 1 ; 
,. du M>ir, les 1er et dietne 
ledi de (.liai:ue moi-. Ce y 

<i n’auront pà «n d’autres 
]>■> acquitter leurs taxes 
m, de lumières ou autus 

>> rront aux heures indiquées 
y , haut se présenter à i Hi­

le V ile. H eu sera ainsi

ATTENTION
Je guéri* de tou* maux et 

maladie* par rc grand ptnivoir 
«lu magnétisme qui guérit sans 
remède ni drogue d’aucune 
e«*rtc.

La (’lair voyance qui peut 
vous révélei votre pas-»é, vous 
dire votre présent et prédire 
votre avenir, avec une exacti­
tude merveilleuse.

Vous tous, jeune* ou vieux, 
été* cordialement invitée.

A3TE SEVIGNY
181 Wtllnglon. .^hribroukr
HEURES DK BUREAU 'J A 

Il a m., 2 A 4 p.m., et de 7 
A 9 p.m.

futaies sympathies.

Cl 1RS U!ï< ANGLAIS D’ASBESTOS

Aflhsstos, - (Do notre t'orrespon- 
dai t Nos C(»ititoyens dr langurs 
a: 1 «Le ont donné avant hier soir, 
dans le salle tie l’HAtM dR?-V’llle un 
n ■ f ( situptr a'i'inui piirtat p ift
pl -ieiju. r «mt'at ! i'*t-v- Les est'Uiiat s 
(tant rempli*, du chant et de la niu 
*ique fort bien exécuté» ont fait L 
délice» «le ceux qui prirent part A ces 

| agapes Mlle t Webb MM South «t 
î l/ookwo-'d, Jeukens. «le Montréal. E- 
vm ii ét Hardryane étairiit les art,*' 

:ti* amateur* de l’oc?aiion, 
j I»s recette j ont dépassé la *v)mme 

»Ie s( i Xante quinze piastre*, diaor.tf 
t

quatre vingt dollnrs et noue serons 
plu* près de la vérité.

LA S( K’IKTE r FMEURE A ARTHA 
baska.

Nous liaan* dans l'Union d‘*Can 
t ou s de l'Est Une assemblée des 

! directeur s de la Société d'Agriculture 
a « lé tenue rette semaine, en notrv 
ville, mu lieu ordinaire des séanc's 
Lts directeurs ont été très sa^e* en 
refusant de transférer le si'ge de l'ex 
p« '.t ail agricole d’ArthabHHka A \ ic 
U riaville. I/es oftre* faites A la So 
lét' ét m « t allécimn^ev de la part 

«le ceux qui désira ent vo r la aocié 
t* «F N triculture t.ranapi>rter ses j»é 
liâtes > \ ctoriaville. Mais l^s direc 
t« irs n’ont pa* voulu les prendre en 
c« r a dération?» ; « . j qui It** faisait

à reparer le chemin de la Rivière 
vers le bas du village ; les chemins 
A maCadanoser seront ceux dit* prin 
cipal, de Montréal, de Melbourne et 
celui conduisant Al a rivière A la Htu- 
ti>*u de ourc.

-------—©— —
T \ VENTE 8VMiTH'FK

DU BEU’tRE

Dunham C. \ la crr.iîrt usicua- 
bl'ë réguLére du Corsîil Municipal, 
sous U prcslderce du maire Hall,
1 • cor s:’liera ont exprimé leur adbê- 
f n au m Mvejunnt yui *■ f »lt jour 
dan* L but de f ;ra» r un syndicat 
c<c.'«. tif pour la v** te du teirr*.

Lit te ex; r es on d piiion h ea fai 
te A i rop« •» « e eomniunicat’ous r? 
(... * «I l si'cr'td.i* de ia ( bami ri do 
( « mmerce de K aolw t «n et de M. H. 
A. Foster contenant de* euggtst.ons 
r«. it|w., au 5J.it

n
Vuir.TF A CLRV ..LAND

RUhmond, (. — Au cours d’une sé- 
-■« > « du Uonfeil Mun '’.pai de Cle- 
1 • : . .

J .'tire de Richmond la principale 
« stlon dlecatée a été le ntacada- 
i: HH.'e des chemins en 1914.

11 fut résolu de distribuer le* tra- 
v x d’amMloration •« la voirie *ur 
le-» partie» de routes suivante*: 
i’*j de mille A rft-Cyr. 2 3 de mille 
du " ValleyHoad’’ pr*: des Moulins 
BÜdard et environ 2 3 de raille du 

b rn n Sponner Fond avoisinant 
'’hnz M. ('vrille Cauthu r.

Le maire et le secré» re ont. été au 
nrisés A emorunter de la Banque 

Mol*« n l'argent néd s . re pour 
; v« r 1 t»H (r.iis du r . ’adam dont 

an aura besoin.

( ';i'-s’u ! es rbunies 
de poitrine pré­

vient la pneumonie
XERVIUNK EXT UN REMEDE RE­

MARQUABLE

Si quelqu'un avait i ssé par tou 
ta le* uhian e» qu j ai endurées 

ver d« ruler, H appré erait la va- 
; d’un rem.'de oui gi .it, ; comm

rlarvty, pét et m.’re du dHunt, M. xcrvilii. • i’a fait pour moi.” C est
.t Mm Ë 1 *fcan, M et Mm Jos. a phrase par 1 iquelle débute lu
Dglgneruilt. M Frank Hanrey. M. et l -laration éilennells U’ E T*. Vou
Mme A. Uai on, Mlle E. Hunley et H .yden, le violoniste bien connu.
plusieurs autres. >1 IKsirê Roy était *1 n ouvrage m’obllgeuit de sortir
du tçi.r de funérailles. ,.r«J le ë >ir, et eu jouant dans des

I * défaut laissa pour pleurer s i i ii - froids et dans » courant »
pc t® son pL re et sa rnTe inconaola I a.r. ' pris un rhun.e trè» sérieux

• ùrej et huit * rur». ,iii B'ftttacha sur ma poitrine. J’a-
M Harvey est décédé saia'di A ra­ a urc t »ux d«'»Agré«A et péoiblo

gr «!c II m s C’était un Jeune llum­ î .--i «! ..dear's nfTiema dans le* cA
ne modèle. 11 avait b i * • crfer de ; 1, 8 épaules J’ai fait usage de
non l reux aiids parmi 1®i cife>ytma de Liféi/üts Uniment*, m.. s aucun ne
Ci;J «Ron. n a . »é mon rhum® jusqu'au mo-

Nous prior s M et Mme Nap. Har- it le 1, mbago, le» raideur* la névral-
\e et leur ’am.Il» de tluigner «cc,?p I. l',i; employée pour frictionner mon
ter l exprtfsion de n -s v.v« s e pro- < i ia P .trine et me» épaules le ma

i- » 1 soir et toute* le* douleur*
; d ; p .ru. Me rendant compte qu’ 

u rhume si sérieux ava.t épuisé mon 
rranisme. je pris du Ferroxone A 

V a 1rs repas et j ai été complète 
neat guéri et renforcl. Depuis que 
e fais usage de Nervillne je n’ai 

1 * eu de rhume ni de pleurésie et 
e j U* d’une parfait* santé.”
l'est parce quels Nervillne con

Ment les éléments le* plue pur* et 
e; pli* médicinaux qu’elle a le pou- 
oi- d’atteindre ûtravers le* pore* 

e siège du mal, VoilA lé» raison» 
. urquoi elle capsc 1 rhume*, gué- 
itlelumbago, le* raideur* la névral- 
i •. lu sciatique et 1‘rhumatisme. Rp 

n’importe quelle imitation que 
(votre fourni**<*iir pourrait vous *ug 

érer insistez pour avoir la Nervi 
ine exilement. 11 ■ st plu* éeonomi 
i » d’acheter ne .-r. nouteille de 
Ce pour la ffimlllc, niiteille échan 
lllcp 25c.

-;o:- -

re pî

|U nouve1 oru

Dernière vente de 
saison”. 25 Ciha- 
mxdc toillcttc pour 
98, d’une valeur de 

y à S 12.00 argent 
r.nptant seulement. 
’; os K. L. Bourque, 
m ''difico Whiting, 

'rbriToke, Que.

- AÜ -

Mu.ium‘ni iNldlionul
MîRlRI 01 SOIR A 8 hrs.

ürdtuje Réunion Publique
•mmmrmmAmmnmm mmm n tti ■■ i m i

Convoquée par la

liçtie des Citoyens
I.*' public est invite à 

s’v rendre en masse.

la bemehe d’un autr* n'é- 
\ pour lr* confirmer et de 
a'étaient. pas faite* par 
ont considéré aviv rai»<»n 

«1.l'une afiaire huhm imporcunte ne »e 
transigeait pa» île cette façon là.

Le conseil «t ‘ la vtlle d’Arthahaska 
«'t • conseil de la paroisse «le Saint
Uhristophu ont voté chacun la 
me de $L»0 00 A la aociété d'Agricul. 
ture afin de l’aider A acheter un beau 
terrnin en cette ville l’>st le m» il 
leur moven de régler une foi» pour 
t»xitp* cette «]ue*tion.

LA rONSTKULTloN \ TROIS IU- 
VI ERES

Tfoi* Rivière», t La prospérité 
«le . » ville est démontrée par le fait 
de l'émission «le 14 permis «le Con* 
t met ion cette année, représentant li­
re valeur «le $587.800.

i.a population, l’an prachain, s'élè 
vers A 20,000 Ame*.

L HF.MINS

Upc

umt. I ne réunion epéci
c« tnbiMhle» de la munici- 
> MH P«M»rt»e et «1e R romp tor 
été tenue A la salle du con- 
M H bourne mardi dernier <i

'enta«ne le contribuable* et 
mrseilier* avant A leui

■.es mus*
6BISM 

ttSS l'OÜESI
l.'oKUVRK IMMI N ACCOMPLIE 

FAR LE TAt 1FIQ1B CANADIEN

MONTREAL, 5.—(Chronique du C. 
i’ R. - L/\ compagnie du l’acifique 

« • (.iiui a pratique’ t terminé A
ti .vers la fameuse \ e de Row Rl- 
vtr, la coiiistruction ' i barrage de 
B osnno, établissant ainsi l’un des 
d t plut fameux SJ - 'me* d'irriga­
tion «le l’Amérique. mme résultat 
de ccs immenses trav n, plus d’un 
million d’acres de prairie que l’on re­
gardait comme improp-es A la cultu- 
c. vont devenir. grAc. \ l’irrigation, 

aussi fertiles que r importe quelle 
autre partie du Dominion. La réali- 
'• iti«»n de ce projet i a coAté des 
■ 11!:l'iis, est due en u inde partie A 
,M J. S. Dennis, chef du département 
d»* Ressources Natur 
lequel a eu la direct i

Il a fallu plus de 
élever ces travaux q 
chesse de la vallée 
cependant, outre le 
qui contient au-delA « 
verge* rut*es de terré 
piété, il reste encore

trouve le grand canal, long «Je cinq 
milles et d’une profondeur de 7o 
pieds , sa capacité est de 3,ii00 pieds 
cubes u eau par s«coude. Un peu plu*, 
loin. il se divise . la plu* petit* 
blanche, large de JO pieds et d’une 
Capacité de kUO pied* eu lies par se­
conde, se dirige vers le nord, tandis 
t.U'.’ ia plus grande continue vers 
1 est. avec une capacité de 2,200 
pieds cubes.

un a «levé sur ces deux branches, 
plus.eurs construction*, telles qu» 
barrages inférieurs, éclus s, etc.,
mais les plu* important *s t> trou­
vent sur le canal de l’est ; l une d’el- 
U* «.St F aqueduc brook i, loogu* de 
10,«.«»0 pu : i il d’une capacité de 
pied* cul** par seconde. Ia* plu- 
grundcb constructions sont eu bét«^n,
. i vXCcpiion ce qutlju.s grandes
écluses en bois. Les pttitts, qui ser­
viront A distribuer l’eau aux ftrnus, 
n’ont pas encore été élevéïs , elles 
seri nt en bois, car, comme le paya 
se u'vel >pp;* -apidement, il faudra 
avant peu 1 s rcmplacar pour pou­
voir suffire aux besoins toujours
r>audissautu, or, il s:ra plus lacil? 
ue dtiaiie des éciuses de bois que si 
eue étaient construite» tu béton. 
Le terrain que l’on veut frngu.r est 
ondulé et quelque peu en pente, vers 
Us nvières Bow et Red Deer, üa sor- 

, tqu'il sera facile de bj débarraas?r 
cî ui • trop r ramie quantité d’eau , 
outre cela, plueieu:s dépressions du 
terrain c «ristltutront d'txc lUn * 
«ira .s nature s pour l'cxces d? l’eau.

L x^.èi icr.ce u prouvé qu'il était 
tréi/rjbk d’irrigutr par rotation, 
c ee « «lire vider ptiiociqucmtnt le^ 
fossés distributeur*, efiD d’arrSt r 
l’exccsBlve saturation du terrain.

| Lts cultivateurs devront exercer 
leu» , igement, afin de se servir de 
l’eau ou temps vouai et surtout y 

• pa» en employer trop, ce qui pour- 
ia.r noyer la récolte et endommager 

j beaucoup les chaïuL* des voisins.
J Afin de prévenir de pareils accidenta, 
i dans pluBiCuis systèmes d’irrigation, 
Ion fait payer au fermier une certaine 
îtomi ie pour un minimum d’eau né- 

ccF'.'.ire A un acre de terrain. Dans 
« es conditions, l’irrigatcur ee voyant 
da: l’obligation de payer pour le
purplna du minimum, considère avec 
•oin s’il a réellement besoin de plu* 

d’eau qu’on lui en alloue et finale- 
aent en vient A la conclusion qu'une 

pet.t? quantité est suffisante. On 
sait d’ailleurs par expérience, que ce 
n’est pa» l’abondance de l’eau qui 
fait obtenir les meilleurs résultats ; 
une petite quantité appliquée avec 
intelligence donnera une magnifique 
rén/Lu tout en épargnant les dépen­
se* considérables du drainage.

Dans la section de l’est, qui coir- 
tient un million d’acres, on en n 
cho.: i 440,000 pouvant être irrigués. 
Lrr» parties pierreuses et saMonneu 
re* ayant éié éliminées lors du tira­
ge d< s p’ans dus canaux.

Gr5ce A son las niveau, la section

Les thés “Silada” sont absolument les plus 
purs, les plus propres, les plus Hygiéniques
et les plus délicieux.------------------------------

rpHftrfe

Noir—Vert u t mêlé—ou \ aquets cachetés *eulcment.

tchantiilon Gratis Adresse ’ Montréal

c'e l’est jouit d'un climat A peu prîa 
. mblablc A celui du Montant, lequel 
e t particulifrcrr.ent iHtortt le A lu 
culture gfr:?rule ou A l'induftrie lai- 
tlere. Leu pritir.os d'ultula pouse i:C A 
merveille dans ces terres .rriguies ; 
cette herbe, qui peut sj vir A »oign? 
tous lec animaux de ta l.rme, est 
d uu j rund «.coure pour le lt.rrr.ur.

La croEse partie des tniTaux c* 
ii.aintcnant terminte dans cette src- 
tron , il no recte plus (;u'A Us sub­
diviser pour la concMtr ensuite A 
ties colons qui faurest faire valoir 
le col. Un grand eoln devra l'Ire ap 
ports dans le choix de e s color.E, 
r. r il faut beaucoup r.ius d' qunllt# 
Intrllertuelles rhtz ctlul t.ul cultrv 
par irrigation qrte chr: un autre qui 
possède une Terme ordinaire. Cette 
r.eieation des fermiers riAccpsit“ra c r- 
tainenrent beaucoup d' tempe.

Il faudra en outre, res convaincra 
qu'ils doivent se borner A prendre d 
petites fermes, nt de 1rs bien cultiver 
-falientit ainsi dis profits tout aussi 
imnort ants.

Un autre grand dffaut rhre le co­

lon, c’en qu’sprAs les travaux de le 
, rtcolte, qui (’urent environ trois 
jr.ols, i passn les auina neuf mot.; 
de l’unnAe dans l’iaactlvit#, sc B'-u- 
erant pu.'rf si durant ce temps, arm 
nntPriel te ufunorc, sts animaux 
lait rien pour augmenter ton avoir, 
mangent son profit r* ci lur-rntm • r, 
Un lion cultivateur doit ê’occumr 
quelque clrcsr de profitable dursn 
lot douze rr.ois de l’ennAc.

Du riAveloppeir.er.t futur de c-tt • 
vaste (tendue de terrain irrigué, di 
pendra la prospérltl dea milliers 
d’individus qui t’y seront (tabüs.

D’ailleurs, tout scmnl: prometirc 
!e srirefo ; la compagnie du V’acifiqus 
< anadien n’.t .len épargné pour laire 
de son rystfmc S’irrie ition l’égal s 
non le supérieur de tout ce qui exist 
dans le g-nre en Amérique. L’avcni' 
ne saura tromper les csrérar.c s, <•’ 
le pricei’‘e des netites fermes, culti­
vées d'un- manière intense, cuverten 
de récoltes variées ft de toutes l*s 
cntégorleB d’animaux d.mistiquCF, 
s.nura apporter la riehess:' A celui qu’ 
le mettra m praticue.

Sa Majesté
Le

Aujourd’hui :

l'erreurs de
ia Jung!

(en deux parties.)

“DUTCH MIKE 3ï

e

Représentation intéressante et ins 
tructive. Tableaux rnagnifiqiies. Ce 
qui a été fait de mieux jusqu’ici.

UNE LEÇON SALUTAIRE.
(Drame Kalem.) 

HERITIER D’UN MILLION. 
(Comédie Lutrin.) 

L’ANNEAU DE FETE.
(Drame Hiograph.)

LA VIE AU CAIRE.
(l’athé.)

CA Si N O
Samedi, 2 matinée» 2 et 3.30 hrs. 
Vue* et orcheatre.

La chance du lion rouge.
L’amour do Cokmbinr.
Le* doux veuve*, comédie Keysto­

ne,
La décision de Marthe.
Le mariage de Niataua, Romance 

Indienne.
No* enfante, Keystone,

millier de j»**tif*, 
nui serviront A

Irait
en h

•«rtie principal

cravier I

s du C.l’.R 
des travaux, 

«u* an» pour 
feront la rl- 
Bow Uivèr . 

•and barrage, 
20.000.000 de 

cquel est OOtn 
f*n placer un 

. imrt en bol», 
< r le passage 
rents canaux 

nulle* carré*

fournira l’eau 
lion, est fort 
plus d* .5.000 
e Ibisaano ; 
de Ra**an«>. 
at être élevé 

situé A K3 
est un chef 

-fruit en b^- 
720 pied» A 'ouest. \) »e 

«•ur de 7,000 
ne hauteur de 
•o 000 de Ter-

barrage, **

1914
---------LES-----------

McLaughlin
Buick

const t sent nnn seulement un 
pa», mai» un bond en avant. 
Sevt années %lurant. Us ont 
battu lu marche en 1.U4, il» 
- t de vu u» lier* pair On a 
rcnforct' toute» le» partie» qui 
en avaient besoin, pour affron­
ter les route* canadienne* I,e» 
Biiück ont paisê la période de* 
eb»ii» pour entrer dan* celle 
des perfectionnements

I eur dessin est de toute 
'.Hiuté leur force motrice 
sar» rivale ; leur consomma­
tion d'c»senoe a été réduite A 
un m nimum jamais atteint au­
paravant Ix» nouveau "6 cy­
lindre*’’ se vend avec la g.i 
rnntie qu' 1 fera de 15 A 20 
mille» au gallon.

Chaque unit4 pourvue du 
meilleur éclairage électrique et 
«’e la meilleure Installation 
d r^ossoires du monde.

I modèle 25 B, 4 cylindre?., 
est l’auto le plu* perfectionné 
pour .5 personnes, qu'on pin»'* 
trouver. Il fait du 25 on 30 
milles A l'heure aver un gallon 
et 1,000 mille* avec troi* 
quart» dVxaence.

Le* modèles de 
deux “RunabonÇ* 
cylindres touring’’, 
lindres touring" et 
de livraison.

Il» seront exposé» et prêts 
pour h* rss i.s, t*t e ; janvier,

1214 «ont 
tro » *4

un ‘ 6 cy-
deux aut>>s

LçBaroR Aulo Sale Co.
Sdllf d'txposilion. Shfrhiookc

FABRIQT Iv PAR

W. R. WEBSTER & Co. Liée
Sherbrooke - Canada

PIANOS
D’OCCASION

6 Pianos carrés, $35.00 à $125.00

15 Orgues de $10.00 à $50.00.

1 Piano droit Steinway.

3 Pianos droits en parfait ordre à louer

Nouvel assortiment de Pianos automa* 
tiques valant de $500.00 à $800.00.

Pianos accordés et répaiés.

Victo r- Victrolas et Phonographes 
Eci*on.

Un grand choix de régistres nouveaux 
en vente cette semaine.

BUREAU-CHEF et MAGASIN de PIANOS 
NOUVEAU BLOC

h. C. WILSON & SONS,
LIMITEE

Succursales Magog ef Rock Island, 144 rue Wellington

Il n’y a pas un article manufacturé eu 
C uiada-spécialemt'iit dans les Cantons 
de l’Kst--»qui jouis'e d une ieci minée 
aussi étendue que le vieux cigare Dutch 
Mike.

Tl y a un grand nomh'e de fumeurs qui 
préfèrent le Dutch Mike aux l'iga-res de 
h uit prix --Non pas qu’i’s ne puissent se 
pa3vr le luxe d’un bon ‘cigare p’.us coû­
teux, mais tout simplement parce que le 
Dutch Mike à leur préférence.
Cela veut certainement dire quelque chose

^


